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AVERTISSEMENT 

DE  l!  AU  T E U R. 

L’  Ouvrage  que  )e  préfente 
au  Public  n’eft  proprement  qu’une 
fécondé  édition  de  celui  qui  a 
paru  en  177^,  fous  ce  titre: 
Injlitution  des  Sourds  & Muets 
par  la  voie  des  Signes  méthodi- 
ques , & dont  il  ne  refte  plus 
d’exemplaires. 

L’intérêt  que  la  Religion  & 
l’humanité  m’infpirent  pour  une 
claffe  vraiment  malheureufe 
d’hommes  femblables  à nous, 
mais  réduits  en  quelque  forte  à 
la  condition  des  bêtes,  tant  qu’on 
ne  travaille  point  à les  retirer 

a ij 


îv  Averti  ssEMENT. 
des  ténèbres  épaiffes  dans  lef-, 
quelles  ils  font  enfevelis,  m’im- 
pofe  une  obligation  indifpenfable 
de  venir  à leur  fecours,  autant 
qu’il  m’eft  poffible. 

C’eft  uniquement  pour  rem- 
plir ce  devoir  effentiel  que  je' 
vais  expofer  les  moyens  dont  je 
me  fuis  fervi  pour  préparer  un 
nombre  d’entr’eux  à des  Exer- 
cices publics,  dans  lefquels  des 
enfans  qu’on  avoir  regardés  juf- 
qu’alors  comme  des  demi-auto- 
mates, ont  donné  des  preuves 
non  douteufes  d’une  intelligence 
fupérieure  à celle  de  la  plupart 
des  jeunes  perfonnes  de  leur  âge. 

On  verra  d’une  maniéré  fen- 
fîble  comment  on  doit  s’y  pren- 
dre pour  faire  monter  par  la  fe- 
nêtre ce  qui  ne  peut  entrer  par 


AvERTISS  EMENT.  V 
la  porte , c’eflTà-dire , pour  infî- 
nuer  dans  l’efprit  des  Sourds  & 
Muets,  par  le  canal  de  leurs  yeux, 
ce  qu’on  ne  peut  y introduire  par 
l’ouverture  de  leurs  oreilles. 

Puiffent  ces  moyens  tomber 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
touchés  de  compaffion  à la  vue 
de  leur  état  trifte  & déplorable, 
concevront  la  réfolution  géné- 
reufe  & chrétienne  de  s’appli- 
quer à leur  inftruétion , qui  n’eft 
point  une  œuvre  auffî  difficile 
& auffi  pénible  qu’on  le  fup- 
pofe  ordinairement. 

On  ne  trouvera  point  dans 
cette  fécondé  édition  tout  ce 
qui  étoit  renfermé  dans  la  pre- 
mière , & il  s’en  faut  même 
de  beaucoup  : c’eft  pour  cela 
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y]  AvÉà  T I s s JT  il*  è K 
qu’elle  lië  porte  point  le  même 
titre.  Cette'  fappreflton'ne  rièkt 
lèébentîatit^d’aücuri'  déîfeut  effêb?- 
tiei  que  f âîé *^per’Çâ9*l#iqtft9)i 
fn’àît  rèproché  dan^  fef  ■ ^rébë?- 
denté.  Jé  donnereis  enepre  uip» 
jburd’huî-  cét  Ouvrage  quM 
à parii'kn^^^^Sf^Ci  îtfô^ 

y6îs  màthieiïàfttt  tfetftoîa 
pofition  où  j’étois  j j® 

publiai  mon  ïnftitutiouàméthé** 
dique  ^ mùîé  depuis  céflfte  ^pï&* 
quë  les  chè^isf^tfiéniieaeinljuni: 
ichùngé  dé  ' fôcé^piSe  ce^aiuétCÈÎk 
alors  abfolumeut  nécélTaire  i dé- 
viendroit  aujourd’hui  totalement 
inutilepfiîo^  oàbiBgoi  àj3  >'ic 
iio  t^b  ijëriqdé^jè^ohfâtdsfplbiêrr 
la  prerriiéi^^is  c h j irie^  odh^gér 
de  l’inftruéliontQde  deux  ffèéurs 
jumeHes  Sourdes  & Muettes, 


Â r.  M yi; 

qiiï  n’avoient  pu  trouver  aucui^ 
Maître  depuis  la  lUiort  du  Perç 
Vaiiin  ji;  (Pf^r©rde; 
;Cli(rptienne^j,v:ijIigporpis  qu’i( , ,y 
eût  dans  Paris  un  ylnftitutepr 
qui  depuis  quelques  années  s’é^ 
toit  appliqué,  à cette,  œuvre , & 
4iV)e)it  î^riUjé  de^|]^i^cipJes,  Les 
fdoun^s  par  l’ Académie 
A les  fticuès  lui  a voient  acquis 
la  réputation  dans  l’efprit  de 
^re^x  qui  en  avoient  entendu 
partleftÿaj&/a  0iéilîpde>  avec  le 
^eoUurs  |;deolaquelle  il  réuffiflbïj: 
iifaire  parler  plus  ou  moins  clai- 
rement les  Sourds  & Muets, 
avoit  été  regardée  comrnefjune 
lWifl^«im'làoiaqiueyie}7qr|  deyoit 
lie)  ^juHes  jappl  audîlîemens*. . ji 

, E n’en  éioit  pas  l’auteur  : elle 


VÎij  AVERTISSEMENf, 
avoit  été  pratiquée  plus  de  cent 
ans  avant  lui  par  M.  Wallis  en 
Angleterre,  M.  Bonnet  en  Ef- 
pagne,  & M.  Amman  , Médecin 
SuilTe  en  Hollande , qui  même 
avoient  donné  fur  cette  matière 
d’excellens  Ouvrages  j mais  il 
avoit  profité  de  leurs  lumières, 
& fes  talens  à-  cet  égard  méri- 
toient  l’eftime  & les  témoi- 
gnages d’approbation  qu’ils  lui 
attiroient. 

Le  genre  d’études  que  j’avois 
fuivies  de  tout  temps  , & les 
occupations  auxquelles  je  m’é- 
tois  livré  jufqu’alors,  ne  m’ayant 
point  mis  à portée  de  connoître 
aucun  de  ces  illufires  Auteurs , je 
ne  penfai  pas  même  à defirer  » 
& encore  moins  à entreprendre 
de  faire  parler  mes  deux  Éleves. 


Avertissement^  îx 
Le  feul  but  que  je  me  propofai 
fut  de  leur  apprendre  à penfer 
avec  ordre,  & à combiner  leurs 
idées.  Je  crus  pouvoir  y réuffir 
en  me  fervant  de  lignes  repré- 
fentatifs  aflujettis  à une  Mé- 
thode dont  je  compofai  une 
efpece  de  Grammaire. 

M.  Pereire  Inftituteur  des 
Sourds  & Muets,  & le  plusfça- 
yant  de  Tes  Difciples,  que  je  ne 
connoilTois  ni  l’un  ni  l’autre  , en 
furent  bientôt  informés.  Ils  re- 
gardèrent l’exécution  de  ce  pro- 
jet comme  impolTible , & l’idée 
que  i’en  avois  conçue  & que  j’ef- 
fayois  de  mettre  en  pratique , 
comme  devant  être  plus  nuilible 
qu’utile  à l’avaacement  de  mes 
Êieves. 


a.v 


if  K' 

^ La  réputation  queM.  Pereîré 
s’étoit  àcquife  donnant  dans  l’ef^ 
pHt  dit  Publié^ tin  itrèrtariVMii^é'diiB 
3'^ét6îP^àséfee!fe'ÎVé 
que  je  le  combattiffe , lorfqfe-jè 
fis  impriftier  ma  Méthode  unii^u e* 
ment  pour  l’avantage  des  Sdulds 
& Muets  , préfens''&'  ^ Venif 
regardant  éëmàï4 
Providence  de  tettdreli^'cèlté 
pece  de  malheureux  tous 
vices  qui  déperidroierit  îîê^âii^ 
J’attaquai  doné^d^vfàèx'-ptMr^ 
cipe  de  ces  Méfiiétif^y^&^j^ntté^- 
pfis  même  de  montrèr  t^tiêd^i^f^ 
tême  dont  M.  Pereîre  fe  férvôlî 
pour  Pinftrtrêifon  de  fes  Difiti- 
pféS  mk  appdlteiP^a 

tnouvement  & dé  fo  pofiîitâr'd^i: 
doigts  y pouvoir  conduire  par  de- 


AvïïRZÏiSSEMENT.  xj 
grés  à faire  parier  des  Sourds, 
mais  qu’elle  était, abfolument  inu- 
tile pour.leurappre^4rq4  faire  uo 
'ÿ/ag?j  Wf-  de  le4|  de 

. M.  Pereire  fîi  ruettre  alors  dans 
Jes  Papiers  .publics  qu’il  réponr- 
jjiçpû  pi^s^4^i^uJtésj.  auffi-îôt 

çi^is  f[Uow 
encore  vécu  quelques  an- 
après  avoir  contraélé  cet 
eng^g^ent,  iJ  ne  l’a  point  exé- 
Ati%inq,,prpia  pas  même 
i^^r^jférieufement  la- 
Tç^oluitcm^Le  plus  fçavant  de  fes 
Difciples  efl:  refté  pareillement 
dans  ;le  iilence.  Tout  ce  que  j’ai 

çôi  dpnt  on  ne  me  conteÆera  pas 


xîj  Avertissement'. 
fans  cloute  la  néceffité , grofïiroit 
donc  aujourd’hui  très-inutilement 
le  volume  de  la  fécondé. 

2°.  Mais  j’avois  à combattre 
d'autres  Adverfaires  plus  redou- 
tables , je  veux  dire , un  nombre 
de  Théologiens,  de  Philofophes 
( raifonnables  ) & d’Académi- 
ciens  de  différens  pays,  qui  fou- 
tenoient  qu’il  étoit  impoffible 
d’affujettir  les  idées  métaphylî- 
ques  à des  lignes  repréfentatifs , 
& par  conféquent  qu’elles  refte- 
roient  toujours  au-defius  de  l’in- 
telligence des  Sourds  & Muets. 

Il  a fallu  beaucoup  de  temps  & 
de  raifonneraens,  des  Exercices 
publics  & même  en  plufieurs  Lan- 
gues fur  des  matières  abftraites, 
des  Leçons  journalières  auxquel- 
les des  Sçavans  de  toutes  les  par- 


Ave  RTT  s s xîi  j 

iks  de  l’Europe  ont  affilié  , mais 
principalement  des  explications 
claires  & précifes  fur  la  métaphy- 
lîque  de  tout  V erbe  régulier,  don- 
nées fur  le  champ  & fans  aucune 
préparation  par  les  Sourds  & 
Muets  pour  convaincre  tout© 
perfonne  raifonnable  , i°.  que 
comme  il  n’ell  aucun  mot  qui  ne 
lignifie  quelque  chofe , il  n’eft 
auffi  aucune  chofe,  quelqu’indé- 
pendante  qu’elle  foit  de  nosfens, 
qui  ne  puifle  être  eiipliquée  clai- 
rement par  üiieanalyfe  compofée 
de  mots  fimpleS^^^èc  qui  eh  der- 
nier reffort  n’aient  befoin  d’au- 
cune explication, 

i°.  Que  cette  anâlyfe  peut 
également  fe  faire  de  vive  voix 
ou  par  écrit  vis-à-vis  de  ceux  qui 
ont  les  oreilles  duement  organi- 


ily  P É f È K 
fées , pafëe  que , foit  en  enten* 
dant , foit  en  lifant  les  mots  fim» 
pies  dont  elle  eft  cotflpoféeç  ils 
feî4ppèlîe^¥Î€S>fignés  qU'^on  feur 
a fait  depuis  leUr  èrifance  y & fans 
lefquels  ils  n^aüroient  pas  plus ef^ 
tendu  les  mots  qu’on  pronoüïçoi| 
Ou  qu’on 'lîfoit,  -l:|Ufei-'fi^ôifâ|i^  eût 
pron  oneés^oUî  ffig  t etf  1 AflenîaKd^ 
en  Grec  oü-On  Hébre^inuo'i  î-'d 
3®.  Que  cette  même  anaîyfe 
ne  peut  fe  faire  vis-  ^ 

Sourds  & Mu'etSpqtie  c^aP^lcfitJ», 
mais  que  fOn  feffet  'eft  êgateireasiÉ^ 
infaillible , parce  qu’'endifawt  i:es 
mots  (impies  dont  elle  eft  com- 
pofée,  ils  fe  rappellent  aufS  fa- 
cilemetÿt  què-nodsi  làiïi^nilfcdHon 
qu’on  léut'  à dbtin^de  Jèes  mots , 
& qui  leur  éft  devenue  auffi  fa- 
milière qu’à  nous  pal?  l’uïage 


Ave,  RT^iiS'.SE^M,  ent.  xv 
nous  en  faifons  continueMement 
avec  eux,  6ç  qu’ils  en  font  eux- 
mêmes  avec  nous.  g 

, S’il  eft,  e,nqi:tie -quelques  J Sça» 
vans  qui  conteftent  oU:  qui  révo- 
quent en  doute  ces  principes, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  daigné  ve- 
ni«  àïquelqu^jîe^do  pos  opérar 
m>ttSi39|fe/^Jefi>inîvit§ol;nGHs^f^^^^^ 
cet  honneur  J rnaîs:  }e  ne  crois  pas 
devoir  charger  notre  fécondé 
«ditioji  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,dan&tl|a  pi pmieref/  pour  çora- 
jbattrei  ■ pipinlioo  à laquelle  il 
paroît  aujourdlhui  qu’on  a en 
quelque  forte  généralement  re- 
noncé. 6 

no^îL  yiaiionc  pîttSid^Jg  fUsOifié  de 
notre  premier  .Ouvrage  iqp’il  a 
paru  convenable  de  fupprimer, 
& d’y  fubilituer  quelques  nou^ 


xvj  Avertissement, 
veaux  moyens  dont  une  expé* 
rience  de  huit  ans  nous  a fait  con- 
noître  l’avantage  pour  l’inllruc- 
tion  des  Sourds  & Muets. 

Cette  nouvelle  Méthode  con- 
tiendra trois  Parties. 

J’expliquerai  dans  la  Première 
les  différens  degrés  par  lefquels 
on  réuflit  à former  l’efprit  des 
Sourds  & Muets,  & à les  rendre 
capables  de  perfeélionner  eux- 
mêmes  leur  inftruftion  en  lifant 
de  bons  Livres. 

Dans  la  fécondé,  avant  appris 
par  la  leélure  c^s  Ouvrages  de 
MM.  Bonnet  & Amman,  & par 
mes  propres  réflexions , comment 
on  doit  s’y  prendre  pour  enfei- 
gner  aux  Sourds  & Muets  à par- 
ler, je  répéteiai  prelque  mot-à- 
root  ce  que  j’ai,  dit  fur  ce  fujet 


A r E RT  T s s E M E N T.  'K\ï] 
Jans  mon  Inftitution  méthodique. 
Cette  répétition  eft  abfolument 
nécefTaire  pour  tous  ceux  qui  voü- 
jdront  à préfent,  ou  dans  la  fuite  ^ 
inftruire  des  Sourds  & Muets. 

Une  difpute  férieufe  qui  s’eft 
élevée  entre  l’Inftituteur  des 
Sourds  & Muets  de  Leipfig  & 
celui  de  Vienne  en  Autriche, 
conjointement  avec  moi,  fera  le 
fujet  de  la  troifîeme  Partie. 

J’efpere  que  les  Sçavans  de  dif- 
férens  pays  verront  avec  plaifir 
les  pièces  de  ce  procès  littéraire, 
qui  ont  été  fournies  de  part  & 
d’autre  en  latin,  & le  jugement 
qu’en  a porté  la  Société  académi- 
que de  Zurich  en  Suiffe , qui  n’a 
pas  dédaigné  de  s’occuper  de  cet 
objet  dans  plufieurs  de  fes  féan* 
ces , & à laquelle  j’avois  déféré  la. 


'ixtii]  Averti  s s Rmè  7/  r. 
^décifîon de  cette  controverïe, 
Toulant  pas  que  Tltiftituteur  de 


Leipftg  eqioà  %#iai^dfe  dg  ^ 
qu’on  lui  aurûi^dpiVl^  des  Fran- 
ÇoiS(  pour  Juges,  Les  Académies 
GU  Sociétés  littéraires  de 
( même  ) de  Vienne^  M’tlj^iai  & 
de  Piter^bo^fg3qiît^4 


inehrconfijitées'^  niais' *eUes^nk>nt 
point  fait  de  réponfe.' 

Les  pièces  qui  compoient  cette 
troifieme  Partie  font-vraimeât 
iniéreffantes  pour  le  ‘•î^îêri^^des 
Sourds  & Muets',  patc^e  't^e.Ifi^s 
font  très-propres  à fixer /dès-, 
préfent  & pour  ^ la  fuite  celle 


des  deux  Méthodes  ' i^^de 

.. .4 lav.  -O, \v'sàa\)iSi  O 

pu  de  Pans),  que  dey^p^^jCrn- 
braffer  ;tôus  ceux.quÂ  enorepreftr 
dront  de  les  inftruire. 
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2I~Bi  3b 

adjectifs  qài^  féi^- 
minent  en  ablp  oa  ,^/z  ibie  6*  des 
fgnes  qui  leur  conviennent,  zj 
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LA  VÉRITABLE  MANIERE 

d"  INSTRUIRE 

LES  SOURDS  ET  MUETS, 

CONFIRMÉE  PAR 

UNE  LONGUE  EXPÉRIENCE. 

■t  a». 

PREMIERE  PARTIE. 

L’instruction  des  Sourds  & 
Muets  n’eft  point  une  œuvre  auffi 
difficile  qu’on  le  fuppofe  ordinaire- 
ment. Il  ne  s’agit  que  de  faire  entrer 
par  leurs  yeux  dans  leur  efprit  ce 
qui  elè  entré  dans  le  nôtre  par  les 
oreilles.  Ces  deux  portes  ouvertes  en 
tout  temps  préfentent  l’une  & l’autre 
un  chemin  qui  conduit  au  même 
Farcie  I,  A 
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terme  , lorfqu’on  ne  s’égare  ni  à 
droite  ni  à gauche  de  celui  des  deux 
dans  lequel  on  s’eft  engagé. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  on  doit  s’y  prendre  pour 
commencer  L’ Inflruclion  des 
Sourds  ■&  Muets ^ 

D ANS  quelque  Langue  que  ce  foît, 
ce  n’eft  point  la  prononciation  des 
mots  qui  fait  entendre  leur  lignifica- 
tion. En  vain  dans  la  nôtre  nous 
eiitron  répété  cent  & cent  fois  les 
noms  de  porte  ôc  de  fenêtre^  6t.ç.  &c. 
&c.  nous  n’y  aurions  attaché  aucune 
idée , fi  on  n’eut  pas  montré  en  même- 
temps  les  objets  qu’on  vouloit  défî- 
gner  par  ces  noms.  Le  figne  de  la 
main  ou  des  yeux  a été  le  feul  moyen 
par  lequel  nous  avons  appris  à unif 
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l’idée  de  ces  objets  avec  les  fons  qui 
trappoient  nos  oreilles.  Toutes  les  fois 
que  ces  mêmes  fons  fe  faifoient  en- 
tendre, ces  mêmes  idées  fe  préfen- 
toient  à notre  efprit , parce  que  nous 
nous  fouvenions  des  fignes  qu’on 
nous  avoit  faits  en  les  prononçant. 

C’eft  une  route  précifément  fem- 
blable  qu’il  s’agit  de  tenir  avec  les 
Sourds  & Muets.  On  a commencé  dès 
le  premier  jour  de  leur  inûruélion  à- 
leur  apprendre  un  Alphabet  manuel, 
tel  que  celui  dont  les  écoliers  fe  fer- 
vent dans  les  Colleges  pour  converfer 
avec  leurs  compagnons  d’une  extré- 
mité de  la  claffe  à l’autre.  Les  Sourds 
& Muets  ne  confondent  pas  plus  les 
différentes  figures  de  chacune  de  ces 
lettres  qui  frappent  fortement  leurs 
yeux,  que  nous  ne  confondons  les 
différens  fons  qui  fe  font  entendre  à 
nos  oreilles. 

Nous  écrivons  donc,  je  dis  nou^j 
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parce  que  nous  fomifles  fouvent  aidés 
dans  nos  opérations  avec  les  Sourds 
& Muets,  par  d’autres  perfonnes  ; 
nous  écrivons  en  gros  caraéleres  avec 
du  crayon  blanc  fur  une  table  noire 
ces  deux  mots  la  porte , & nous  la 
montrons.  A l’inftant  ils  appliquent 
cinq  ou  fix  fois  leur  alphabet  manuel 
fur  chacune  des  lettres  qui  compofent 
le  mot  porte  ^ ( ils  l’épelent  avec  leurs 
doigts)  & en  font  entrer  dans  leur 
mémoire  le  nombre  & l’arrangement  ; 
aufli-tôt  ils  l’effacent  & l’écrivent  eux- 
mêmes  avec  leur  crayon , en  caraûeres 
plus  ou  moins  formés , ( peu  nous  im- 
porte ) enfuite  ils  l’éçriront  autant  de 
fois  que  vous  leur  préfenterez  ce 
même  objet. 

Il  en  eft  de  même  de  toute  autre 
chofe  qu’on  leur  montre  & dont  on 
écrit  le  nom  d’abord  fur  la  table , en 
gros  caraéleres,  Ô£  enfuite  en  carac- 
tères ordinaires  fur  autant  de  diffé- 
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rentes  cartes  qu’on  leur  met  entre  les 
mains , & que  leurs  compagnons  s’a- 
mufent  à leur  faire  deviner  les  unes 
après  les  autres , en  fe  moquant  d’eux 
lorfqu’ils  s’y  trompent.  L’expérience 
nous  apprend  que  tout  Sourd  & Muet 
qui  a quelque  aâivité  dans  l’efprit, 
apprend  de  cette  maniéré  en  moins 
de  trois  jours  plus  de  quatre-vingt 
mots. 

Prenez  alors  chacune  des  cartes  fur 
laquelle  un  de  ces  mots  eft  écrit  & 
préfentez-la  à ce  nouveau  difciple , il 
portera  tour-à-tour  fon  doigt  fur  cha- 
cune des  parties  de  lui-même , dont 
la  carte  préfentée  contiendra  le  nom  : 
mêlez  & brouillez  les  cartes  tant  qu’il 
vous  plaira,  il  ne  fe  trompera  fur 
aucune  ; ou  s’il  vous  plaît  d’écrire 
vous-même  quelques-uns  de  ces  noms 
fur  la  table , il  portera  pareillement 
fon  doigt  fur  chacun  des  objets  dont 
vous  aurez  écrit  les  noms,  & par  ce 
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moyen  vous  prouvera  clairement  qu’il 
comprend  la  lignification  de  chacun 
d’eux. 

Ce  fera  ainfi  qu’en  très-peu  de  jours 
le  Sourd  & Muet  entendra  non-feu- 
lement la  fignification  de  tous  les 
mots  qui  expriment  les  noms  des  diffé- 
rentes parties  qui  nous  compofent 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , mais 
encore  de  ceux  qui  repréfentent  tous 
les  objets  qui  nous  environnent , & 
qu’on  peut  leur  montrer  à mefure 
qu’on  en  écrit  les  noms  fur  la  table 
& fur  les  cartes  qu’on  lui  met  entre 
les  mains. 

Cependant  on  ne  fe  borne  point 
dès-lors  à cettê  efpece  d’inffruftion  y 
toute  amufante  qu’elle  foit  pour  les 
Sourds  Muets.  Dès  le  premier  ou 
les  premiers  jours  , on  leur  fait  écrire 
enileur  conduifant  la  main,  ou  l’on 
écrit  pour  eux  le  préient  de  l’indi- 
catif du  verbe  porter  ^ ôc  on  le  leur 
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explique  par  fignes  en  cette  maniéré. 

Plulieurs  Sourds  & Muets  étant 
autour  de  la  table , je  place  le  Can- 
didat à côié  de  moi  fur  ma  droite. 
Alors  je  mets  Vindex  de  ma  main 
gauche  fur  le  mot  /e,  & pendant  ce 
même  temps  je  me  montre  moi-même 
avec  Vindex  de  ma  main  droite,  en 
m’eri  frappant  moi-même  doucement 
fur  ma  poitrine  à diverfes  reprifes, 
Enfuite  ■ je  vais  pofer  Vindex  de  ma 
main  gauche  fur  lé  mot  porte , & 
prenant  un  gros  Livre  in-^°.  je  le 
porte  fiicceffivement  fous  mon  bras, 
dans  les  pans  de  ma  robe , fur  mon 
épaule,  fur  ma  tête  fur  mon  dos, 
le  tout  en  marchant , Sc  avec  Texté- 
rieur  d’un  homme  qui  fe  fent  chargé  : 
aucun  de  ces  mouvemens  n’échappe 
à l’attention  du  Sourd  & Muet. 

Je  reviens  à la  table  : & pour  faire 
entendre  la  fécondé  perfonne,  je  mets 
Vindex  de  ma  main  gauche  fur  le  mot 
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tu  ; en  même-temps  je  porte  Vindex 
de  ma  main  droite  fur  la  poitrine  du 
Sourd  & Muet,  & je  l’en  frappe  dou- 
cement plufieurs  fois  , en  lui  faifant 
obferver  que  je  le  regarde,  & qu’il 
doit  auffi  me  regarder.  Je  mets  enfuite 
mon  doigt  fur  le  mot  portes , ( i*  per- 
fonne  ) & je  lui  donne  le  Livre  in~j^°. 
en  lui  faifant  ligne  de  faire  à fon  tour 
ce  qu’il  m’a  vu  faire  à moi-même  le 
premier  ; il  fe  met  à rire , prend  le 
Livre  & exécute  très-bien  fa  com- 
miflion. 

Il  s’agit  alors  de  la  troifieme  per- 
fonne  du  lingulier  : je  mets  Vindex 
de  ma  main  gauche  fur  il,  &c  avec 
V index  de  ma  main  droite  je  montre 
quelqu’un  qui  eft  à un  de  mes  côtés, 
ou  derrière  moi,  en  faifant  obferver 
que  je  ne  le  regarde  pas,  ( parce  que 
je  parle  de  lui,  mais  non  à lui.  ) Je  lui 
donne  de  même  ou  je  lui  fais  donner  , 
fans  le  regarder,  le  Livre  in-4° . : U 
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le  porte  en  toutes  les  maniérés  e?tpU- 
qiiées  ci-deirus,&  vient  le  remettre 
fur  la  table.  Alors  je  tire  avec  le 
crayon  une  ligne  horifontale  fous  les 
trois  perfonnes  du  fingulier,  parce  que 
l’explication  en  eft  finie. 

Nous  procédons  enfnite  à celle  des 
perfonnes  du  pluriel.  Je  mets  X index 
de  ma  main  gauche  fur  le  mot  nous  y 
& je  porte  Xindex  de  ma  main  droite 
premièrement  fur  moi- même,  & en- 
fuite  fur  tous  ceux  qui  entourent  la 
table , fans  en  excepter  un  feul  ; enfin 
une  fécondé  fois  fur  moi-même  pour 
montrer  que  je  n’oublie  perfonne,  & 
nous  nous  mettons  tous  à porter  la 
table. 

Nous  paflbns  alors  , à la  fécondé 
perfonne  du  pluriel , & mettant  mon 
index  gauche  fur  le  mot  vous  , je 
montre  avec  ma  main  droite  la  per- 
fonne qui  eft  à ma  gauche,  & fuc- 
ceflivement  tous  ceux  qui  entourent 
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la  table  jufqiies  & y compris  le- 
Sourd  & Muet  qui  eft  à ma  droite  ; 
mais  au  lieu  de  me  montrer  moi- 
mêtae , je  me  retire  à Fécart  : les 
autres  portent  la  table  , & je  fais, 
obferver  que  je  fuis  a mon  aife  ,, 
h’ëtant  chargé  d’aucun  fardeau. 

Il  ne  nous  faut  plus  que  la  troi- 
fieme  perfonne  du  pluriel.  Etant  re*- 
venu  a la  table , je  mets  mon  index 
gauche  fur  ils , & avec  ma  main 
droite  je  montre  tous  ceux  qui  en*- 
tourerit  la  table,  en  commençant  par 
celui  qui  eft  à ma  gauche,  jufqu’â 
celui  qui  eft  à la  main  droite  dti 
-Sourd  & Muet  : quant  à lui  je  lë 
retire:  nous  nous  mettons  tous  deux 
à Fétart  > reliant  à notre  aife  pendant 
que  les  autres  foutiennent  & portent 
fe  poids  de  la  table-, 

- . }1  eft  inutile  de  dire  combien  cette 
opération âmufe  notre  nouveau  Sourd. 
& Muet»  Cependant  voici  une  petite. 
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difficulté.  Il  faut  qu’il  faffe  lui-mêine 
ce  qu’il  m’a  vu  faire  fur  chacune  des 
perfonnes  du  fingulier  & du  pluriel.. 
Il  commence  donc,  & dès  la  première 
opération  il  fe  trompe,  fans  que  ce 
foit  fa  faute.  Ayant  X index  de  fa  main 
gauche  fur  /e  , il  m’apporte  celui  de 
fa  main  droite  fur  ma  poitrine,  parce 
qu’il  a cru  que  je  m’appellois  je^  ayant 
vu  que  fur  cè  mot  je  m’étois  montré 
moi-même  plufieurs  fois». 

Pour  corriger  cette  erreur  , je  fais 
venir  tout  de  fuite  cinq  ou  fix  de  ceixx 
qui  faifoient  tout-à-l’h^iire  partie  dm 
nous , du  vous  & du  ils , mais  dont 
chacun , dès  qu’il  eft  vis-à-vis  de  la 
table , fe  montre  lui-même  en  ayant 
le  doigt  fur  je,  montre  enfuite  celui. 
qu’il  regarde  & devant  lequel  il  le' 
retourne , en  ayant  le  doigt  fur  tu  ^ 
& enfin  un  troiiieme  qu’il  ne  regarde 
point,  & devant  lequel  il  ne  fs  re- 
tQtune  pas , en  ayant  le  doigt  fur  Ht: 
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alors  notre  Sourd  & Muet  fçait  comme 
les  autres  s’appeller  lui-même  je,  & le 
relie  ne  fouffre  plus  de  difficulté. 

C’ell  ainfi , que  pour  ne  point  faire 
perdre  de  temps  au  Sourd  & Muet, 
nous  avons  avec  lui  dès  les  premiers 
jours  un  langage  qui  lignifie  quelque 
chofe.  Il  faut  néceffairement  qu’il  nous 
comprenne,  s’il  n’ell  pas  comme  le 
cheval  & le  mulet,  qui  font  fans  in- 
telligence; & dès- lors  il  entend  ce  qu’il 
écrit,  lorfque  d’après  ce  modèle  du 
préfent  du  verbe  porter,  on  lui  fait 
conjuguer  je  tire  , tu  tires , &c.  je 
traîne,  tu  traînes,  Scc. 

En  un  mot  dès  ces  premiers  jours 
il  entend  toute  phrafe  qui  n’ell  com- 
pofée  que  d’une  des  lix  perfonnes  du 
préfent  d’un  verbe  de  la  première 
conjugaifon , fuivie  de  fon  régime, 
telles  que  font  celles-ci  : je  tire  la 
table;  tu  traînes  la  chaife  ; il  préfente 
le  fauteuil  ; nous  regardons  le  miroir; 
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vous  poujfe:^  la  porte  ; ils  ferment  la 
fenêtre  f parce  que  tous  ces  verbes 
expriment  des  aâions  dont  les  lignes 
fe  faififl’ent  en  un  inftant,  & qu’en 
prenant  à témoin  les  yeux  des  fpeda- 
leurs,  ce  figne  annonce  que  ces  opé- 
rations font  préfentes. 

Il  n’eft  point  encore  temps  de  don- 
ner une  explication  détaillée  des  ver- 
bes. Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
préfent  de  l’indicatif  du  verbe  porter^ 
n’eft  qu’une  efpece  d’anticipation  que 
nous  regardons  comme  très -utile, 
parce  qu’elle  nous  fournit  plus  de 
moyens  de  développer  l’intelligence 
des  Sourds  & Muets,  que  fi  nous 
commencions  par  les  déclinaifons  des 
noms  fubftantifs  & adjeftifs  & des 
pronoms , félon  l’ufage  des  méthodes 
ordinaires.  D’ailleurs  elle  les  amufe 
davantage,  eu  égard  au  nombre  de 
petites  phrafes  qu’elle  leur  fait  en- 
tendre, & cette  confidération  doit 
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être  d’un  grand  poids  dans  rinüriic- 
tion  des  Soirrds  & Muets  qu’il  s’agit 
d’attirer  à l’étude  par  le  pîaifir  qu’ils 
trouvent  en  s’y  appliquant.  Mais  quoi- 
qu’alors  nous  nous  bornions  à ce  pré- 
lude, les  Sourds  & Muets  , fous  la 
conduite  des  Maîtres  & Maîtreflês 
dans  les  penfions  defquels  ils  detneu- 
rent , ou  même  en  s’amufant  à gri- 
fonner  avec  leurs  compagnons  , font 
entrer  peu-à-peu  dans  leur  mémoire 
lés  autres  temps  de  ce  premier  verbe. 
C’eft  un  fond  dont  ils  ne  connoiffent 
pas  la  valeur , mais  nous  ne  ferons  pas 
long- temps  fans  y bâtir.. 
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CHAPITRE  II. 

Comment  on  doit  continuer  l ’lnf 
truction  des  Sourds  & Muets, 

Les  Sourds  & Muets  ont  déjà  dans 
l’efprit  ( comme  on  vient  de  le  voir  ) 
l’idée  d’un  certain  nombre  de  noms 
fubftantifs.  Ils  ont  vu  que  tous  les  noms 
qu’ils  ont  fur  leurs  cartes  ont  devant 
eux , ou  un  /e , ou  un  la , ou  une  /’  avec 
une  apoflrophe.  Il  faut  donc  leur  dorp- 
Ber  des  modèles  de  ces  trois  efpeces 
de  déclinaifons  , & les  obliger  d’ea 
faire  eux-mêmes  pliifieurs,  qu’on  leur 
indique  fur  chacun  de  ces  modèles. 

Cette  opération  n’efl  pas  à beaucoup 
près  aufli  amufarite,  que  les  deux  pré- 
eédentes  ; mais  le  Sourd  & Muet , 
qu’on  inftruît , a déjà  conçu  pour  fon 
Inftituteur  une  efpece  d’attache  & un 
certain  refpeél , qui  le  détermine  aifé- 
ment  à entreprendre  & à exécuter  j. 
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autant  qu’il  lui  eft  poffible , tout  ce  que 
nous  lui  préfentons  pour  fon  inftruc- 
tion. 

Article  premier. 

Sur  la  déclinaifon  des  noms. 

En  faifant  apprendre  au  Sourd  & 
Muet  les  déclinaifons  des  noms , on 
doit  lui  faire  obferver  la  différence  de 
leurs  articles , de  leurs  cas , de  leurs 
nombres  & de  leurs  genres  , & en 
même -temps  lui  fournir  des  lignes, 
qui  diflinguent  chacune  de  ces  pro- 
priétés qui  conviennent  aux  noms. 

Paragraphe  premier. 

Sur  les  articles  & les  Jlgnes  qui  leur 
conviennent. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous 
procédons  fur  cet  article.  Nous  fai- 
fons  obferver  au  Sourd  & Muet  les 
jointures  de  nos  doigts,  de  nos  mains , 
du  poignet , du  coude  , Ôcc. , &c. , 
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& nous  les  appelions  articles  ou  join- 
tures. Nous  écrivons  enfuite  fur  la 
table , que  le  ^ la,  les  , de  , du , des , 
Joignent  les  mots , comme  nos  articles 
joignent  nos  os  ; ( les  Grammairiens 
nous  pardonneront , fi  cette  définition 
ne  s’accorde  pas  avec  la  leur  ) dès- 
lors  le  mouvement  de  Vindex  droit , 
qui  s’étend  & fe  replie  plufîeurs  fois 
en  forme  de  crochet , devient  le  figne 
raifonné  , que  nous  donnons  à tout 
article.  Nous  en  exprimons  le  genre 
en  portant  la  main  au  chapeau  , pour 
l’article  mafeulin  /e , & à l’oreille , oîi 
fe  termine  la  coëffure  d’une  perfonne 
du  fexe  , pour  l’article  féminin  la. 
L’article  pluriel  les  s’annonce  par  le 
mouvement  répété  des  quatre  doigts 
d’une  ou  de  deux  mains  en  forme  de 
crochet.  L’apoftrophe  s’indique  en  fai- 
fant  en  l’air  une  apoftrophe  avec  l'in- 
dex droit.  Il  faut  y ajouter  le  figne  de 
mafeulin  , fi  l’apoftrophe  eft  fuivie 
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d’un  nom  fubftantif  mafculin  , & au 
contraire  le  ligne  de  féminin  , fi  le 
nom  fubftantif  qui  fuit , eft  un  nom 
féminin. 

du , de  la  ^ des  font  des  articles 
au  fécond  cas.  Il  faut  donc  ajouter  au 
figne  d’article  le  ligne  de  fécond,  & 
enfuite  le  figne  de  fingulier  ou  de  plu- 
rier,  de  mafculin  on  de  féminin.  Nous 
avons  foin  de  faire  obferver  que  le  de^ 
du.)  des  àç  l’ablatif,  n’efi  point  un  ar- 
ticle , mais  une  prépofition  , qui  a fon 
figne  particulier,  à proportion  de  l’u- 
fage  auquel  on  l’emploie. 

§.  II. 

Sur  les  cas , les  nombres  & les  genres , & 
fur  les  fignes  qui  leur  conviennent. 

En  apprenant  fes  décÜnaifons , le 
Sourd  & Muet  appérçbit  clairement 
la  diftinélion  des  cas  , foit  dans  le  fîh- 
gulier,  foit  dans  le  pluriel.  Il  faut  lui  en 
faire  apprendre  les  noms  par  la  dafty- 
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lologîe,  nominatif,  génitif,  datif,  &c., 
fans  fe  mettre  en  peine  de  lui  expli- 
quer pourquoi  on  leur  a donné  ces 
noms.  Mais  ils  ont  chacun  les  fignes 
qui  leur  font  propres.  Premier  , fé- 
cond , troifieme  degré  , &c.  par  lef- 
quels  on  defcend  du  premier  cas,  qu’on 
appelle  le  nominatif  y jufqu’au  lixieme, 
qu’on  nomme  X ablatif  y font  des  fignes 
beaucoup  plus  intelligibles  , que  ceux 
qu’on  pourroit  appliquer  à ces  diffé- 
rens  noms , après  même  en  avoir  don- 
né la  définition.  Nous  dirons  ( page 
28 ) comment  premier,  fécond,  troi- 
fieme, &c. , fe  diftinguent  d’un,  deux, 
trois , &c. 

Quant  au  figne  du  mot  cas  y il  s’ex- 
prime de  cette  maniéré  : on  fait  rouler 
l’un  fur  l’autre  les  deux  index  en  dé- 
clinant-, c’efi-à-'-dire , en  defcendant 
depuis  le  premier  jufqu’au  fixieme. 

Pour  défigner  le  fîngulier,  on  éleve 
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le  pouce  droit  en  haut.  L,e  pluriel  s’an» 
nonce  en  remuant  plufieurs  doigts. 

On  doit  faire  remarquer  aux  Sourds 
& Muets  , que  le  pluriel  fe  termine 
toujours  par  un  s , lors  même  qu’il  n’y 
en  a point  au  fingulier. 

Les  deux  genres  fe  différencient  en 
portant  la  main  au  chapeau  ou  à la 
cornette  , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delTus. 

Article  II. 

Différence  des  noms  fubjîantifs  & adjectifs 
& des  figries  qui  leur  conviennent. 

Pour  montrer  la  différence  fenfible 
de  ces  deux  efpeces  de  noms  , il  faut 
prendre  neuf  cartes  ou  neuf  petits  mor- 
ceaux de  papiers.  On  écrit  fur  l’une 
de  ces  cartes  le  nom  de  Pierre,  & on 
place  cette  carte  à fa  main  gauche.  On 
écrit  enfuite  fur  chacune  des  autres 
cartes  un  nom  adjeélif,  tel  que  grande 
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petit , riche , pauvre , fort , foible  ^fgavant^ 
ignorant , & on  met  ces  huit  cartes  à fa 
main  droite. 

Pierre  vient  donc  à entrer  , & on 
voit  que  c’eft  un  grand  homme  ; on 
prend  la  carte  fur  laquelle  eft  écrit 
grand  y & on  la  met  fur  fon  nom.  Il  efl: 
venu  en  caroffe  & il  eft  richement  ha-i- 
billé,  on  prend  la  carte  fur  laquelle  eft 
écrit  riche,  & on  la  met  également  par- 
deflus.  On  fait  encore  la  même  chofe 
des  deux  autres  cartes , oîi  font  écrits 
ces  mots  fort  & f gavant , lorfque  Pierre 
parôît  fort , & qu’on  nous  dit  qu’il  eft 
fçavant. 

Pierre  , qui  eft  le  nom  fubftantif , fe 
trouve  fous  ces  quatre  qualités , fat 
6ç telle  eft  la  véritable  notion  d’un 
nom  fubftantif,  auquel  on  furajoute 
les  qualités  qu’on  croit  lui  convenir. 
Quant  au  nom  adjeélif , c’eft  celui  qui 
exprime  quelques  - unes  des  qualités 
qu’on  ajoute  au  nom  fubftantif.  La 
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main  gauche , qui  efl:  defîbus , eft  le 
%ne  du  nom  fubftantif,  & la  main 
droite  qu’on  vient  appliquer  fur  elle  , 
eft  le  ligne  général  de  tout  adjeélif. 

Les  noms  adjeâifs  pouvant  être 
également  furajoutés  à des  noms  fub- 
ftantifs  mafculins  , ou  féminins  , ont 
deux  genres  , le  genre  mafculin  & 
le  genre  féminin.  Il  faut  en  donner 
quelques  modèles  au  Sourd  & Muet , 
&.  l’obliger  d’en  décliner  un  certain 
nombre,  d’après  ces  modèles.  On  doit 
lui  apprendre  i®.  que  l’adjeélif  maf- 
culin doit  toujours  être  furajouté  au 
nom  fubftantlf  mafculin  , & au  con- 
traire l’adjeclif  féminin  au  nom  fub- 
ftantlf  féminin  ; 2°.  que  le  nom  adjeûlf 
doit  être  mis  au  fingulier , lorfque  le 
nom  fubftantlf  eft  au  fingulier  , & au 
contraire  qu’il  doit  être  mis  au  pluriel, 
lorfque  le  nom  fubftantif  efl  au  plur 
fiel. 
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Article  II  L 

Des  noms  adjectifs  qui  fe  terminent  en 
able  & en  ibie  , & des  Jignes  qui  leur 
conviennent. 

Les  noms  adjeflifs  qui  fe  terminent 
en  aile  ou  en  ible , & qui  dérivent  des 
verbes , lignifient  une  qualité  qui  doit 
ou  une  qualité  qui  peut  être  attribuée 
à un  fujet. 

Dans  le  premier  cas  , on  ajoute  au 
ligne  qui  repréfente  cette  qualité  le 
ligne  de  néceffaire  , & dans  le  fécond 
cas  on  y ajoute  le  ligne  de  polîible. 

Lorfque  ces  noms  adjeftifs  doivent 
fe  traduire  en  latin  par  le  futur  du 
participe  palîif  qui  fe  termine  en  an- 
dus-a-um  ou  en  endus~a~um ^ il  lignifie 
une  qualité  qui  doit  être  attribuée  au 
fujet  dont  il  s’agit.  Voici  comme  elle 
fe  rend  par  fignes.  Un  premier  ligne 
exprime  l’aftion  lignifiée  par  le  verbe, 
comme  aimer  ^ adorer  ^ refpeÜer',  un  fe^ 
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cond  figne  annonce  que  c’eft  un  adjec- 
tif dont  il  s’agit.  Un  troifieme  figne 
fait  entendre,  que  cet  adjeûif  doit  né- 
ceflairement  être  attribué  au  fujet  de 
la  phrafe.  Par  exemple , adorer  eft  l’ac- 
tion d’un  verbe , adoré  en  eft  l’adjeftif; 
mais  adorable  eft  un  nom  adjeélif  qui 
doit  néceffairement  être  attribué  à 
Dieu  qui  eft  le  fujet  de  la  phrafe. 

Lorlque  ces  adjeftifs  fe  rendent  en 
latin  par  de.s  mots , qui  fe  terminent 
en  bilis^  ils  lignifient  plus  ordi- 
nairement une  qualité  , qui  peut , & 
non  qui  doit  nécefi'airement  être  at- 
tribuée à fon  fujet  ; alors  un  premier 
ligne  exprime  l’aélion  du  verbe,  par 
exemple  élire  ; le  fécond  figne  qui  an- 
nonce un  adjeélif  lignifieroit  élu  ; mais 
le  troifieme  figne  qui  repréfente  une 
limple  poflibilité  donne  le  mot  éligible. 

Pour  exprimer  la  nécelîité,on  frappe 
plufieiirs  fois  & fortement  avec  le  bout 
de  fon  index  droit  fur  une  table  ; c’ell 
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ce  que  fait  toute  perfonne  , qui  dit 
qu’une  chofe  lui  efl  due.  Pour  expri- 
mer la  poflibilité  on  regarde  à fa  droite 
un  oui , & à fa  gauche  un  non , lequel 
des  deux  arrivera , on  n’en  fçait  rien  : 
on  ne  l’apprendra  que  par  l’événe- 
ment. Lorfque  ces-  Noms  adjeéfifs 
en  able  ne  dérivent  point  d’un 
Verbe,  mais  d’un  Nom  fubftantif, 
comme  charitable,  ils  n’annoncent  ni 
nécelîité  ni  poflibilité , mais  feule- 
ment une  qualité  inhérente  au  fujet 
dont  on  parle. 

Article  IV. 

Des  Noms  Adjectifs  mis  au  PôJîtifyOti 
au  Comparatif,  ou  au  Superlatif,  ou  à 
ÜExcefff,  & des  Jignes,  qui  leur  con' 
viennent. 

Les  Noms  Adjeâifs  font  ou 
Pofitifs , comme  grands , ou  Com- 
paratifs , comme  plus  grands  , oij 
I Partie  I,  B 
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Superlatifs,  comme  trh grands , ou 
Exceflîfs,  comme  trop  grands. 

Pour  exprimer  grands  , nous  éle« 
vons  notre  main  droite  à une  certaine 
hauteur , & nous  y ajoutons  le  ligne 
d’Adjeûif.  Si  nous  voulons  dire  plus 
grand , après  nous  être  arrêtés  un  cer* 
tain  temps  à la  hauteur  de  ce  premier 
ligne , nous  élevons  notre  main  à un 
degré  fupérieur  : cela  lignifie  plus 
grand.  S’agit -il  de  tris  r grand',  nous 
faifons  fucceflivementdeux  paufes  ; la 
première , après  la  hauteur  du  Pofitif ; 
la  fécondé , après  celle  du  Comparatif , 
& enfuite  nous  nous  élevons  encore 
davantage.  Enfin  pour  l’Exceflif  nous 
faifons  un  dernier  ligne , qui  annonce 
notre  mécontentement  & notre  impa- 
tience de  cette  quatrième  grandeur. 
Nous  reviendrons  fur  cet  article  à l’oc- 
cafion  du  que , qui  fe  trouve  après  les 
Comparatifs, 
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Article  V. 

Des  AdjeUifs  fubjlantijiés , quon  appelle 
qualités  abjlraites  , 6*  des  Jïgnes  qui 
leur  conviennent. 

Les  Noms  qui  expriment  des  qua- 
lités y comme  bon ^ grand ^fage^f gavant^ 
fuppofent  néceffairement  dans  le  dif- 
cours  des  Noms  fubftantifs  exprimés 
ou  fous  - entendus  , auxquels  on  les 
applique  , mais  fi  l’on  confidere  les 
qualités  qu’ils  expriment  , fans  en 
faire  l’application  à aucun  Nom  fubf- 
tantif , alors  ces  qualités  pouvant  elles- 
mêmes  recevoir  d’autres  qualités  , de- 
viennent des  efpeces  de  Nomsfubftan- 
tifs  , comme  la  bontés  la  grandeur  y la 
JageJfe  , la  fcience. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous  ex- 
primons ces  fortes  d’Adjeftlfs  fubftan- 
r tifiés.  Si  nous  voulons , par  exemple  , 
i dlûer  à un  Sourd  & Muet  ce  mot  la 
y grandeur , npus  faifons  d’abord  le  figne 

B 2 
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de  l’article  féminin  /<z  ,enfuite  le  figne 
de  grand , qui  efl  un  Nom  adje£lif,mais 
nous  y joignons  auffi-tôt  le  figne  de 
fubftantif,  qui  annonce  que  cet  ad- 
jectif efl:  fubftantifié  , & qu’il  peut 
recevoir  lui  - même  d’autres  adjeCtifs. 
Nous  en  donnons  plufieurs  exemples, 
d’après  lefquels  les  Sourds  & Muets 
ne  s’y  trompent  point , foit  en  lifant 
dans  un  livre , foit  en,  écrivant  fous 
notre  diCtée. 

Article  VI. 

Des  Noms  de  nombre  & des  Jignts  qui 
leur  conviennent. 

Les  Noms  de  nombre  fe  divifent  en 
cardinaux  & ordinaux.  Ils  ont  chacun 
les  fignes  qui  leur  font  propres  : pour 
dire  trois  nous  tenons  trois  doigts 
élevés  perpendiculairement , maispour 
dire  troijîeme  nous  les  tenons  couchés 
& lesfaifons  avancer  horifontalement 
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en  droite  ligne  vis-à-vis  de  nous,  en 
ordre  de  procelîionou  de  bataille,  ce 
qui  indique  que  troijîeme  eft  à la  file 
des  autres , & le  rang  qu’il  y tient. 
Pour  le  nombre  cardinal  nous  n’avons 
befoin  que  du  premier  figne;  mais  pour 
le  nombre  ordinal  , après  avoir  fait 
ce  premier  ligne , il  faut  y joindre  le 
fécond,  fans  qu’il  foit  nécefîaire  d’a- 
vertir que  c’eft  un  Adjeflif  parce  que 
la  chofe  parle  d’elle-même. 
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CHAPITRE  III. 

Sur  les  Temps  de  Vindicatif 
du  Verbe  être. 

Lorsque  les  Sourds  & Muets  ont 
bien  faifiladifFérence  des  Noms  adjec» 
tifs  d’avec  les  Noms  fubftantifs , il  faut 
leur  montrer , que  c’eft  le  Verbe  fubf- 
tantif  je  fuis,  tu  es  , il  ejt , &c.  ; qui 
fert  à unir  les  uns  avec  les  autres , 
lorfqu’ils  fe  conviennent  , ou  à les 
féparer , lorfqu’ils  ne  fe  conviennent  > 
pas , en  ajoutant  à ce  verbe  une  néga- 
tion. II  faut  leur  en  donner  plufieurs 
exemples  & leur  faire  apprendre  les 
temps  de  l’indicatif  de  ce  verbe,  pour 
multiplier  les  petites  phrafes , qu’ils 
puiffent  entendre  jufqu’à  ce  que  la 
connoiflance  entière  des  verbes,  ainfi 
que  des  autres  parties  du  difcours  les 
mette  en  état  de  ^comprendre  tout  ce 


hi  Sourds  & Mutts, 

qui  eft  néceflaire  pour  leur  inllruâioni 
Le  figne  de  ce  Verbe  eft  tout  natu- 
rel. En  pofant,  pour  ainfi  dire  , les 
deux  mains  on  montre  la  fttuation 
d’une  perfonne  qui  eft  , ou  debout , OU 
afîlfe , ou  à genouils , &c. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Pronoms* 

Pour  exprimer  par  ligne  ce  que 
c’eft  qu’un  Pronom , nous  faifons  un 
rond  avec  un  crayon  fur  la  table , ôc 
nous  y mettons  une  tabatière  ; nous 
la  pouffons  enfuite  hors  de  ce  rond  6z 
nous  y fubffituons  une  autre  chofe. 
Un  Pronom  eft  un  mot  qui  fe  met  à 
la  place  d’un  autre  nom , & le  ligne 
commun  à tous  eft  l’aftion  que  nous 
venons  de  faire  ; mais  chacun  a fon 
ligne  particulier  à proportion  de  ce 
qu’il  fignilie. 

Article  premier. 

Des  Pronoms  perfonnels , des  Conjonc^ 
tïfs,  & des  PoJfeJJîfs  , & des  Jîgnes 
qui  leur  font  propres. 

Les  Pronoms  ye,  moi^  me  y mon  y 
ma  J mes  , le  mien , la  mienne , Les  miens  j 
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tes  miennes , ont  chacun  leur  figne  dif- 
tindif  ; & fi  cela  n’étoit  pas  , il  feroit 
impofllble  que  les  Sourds  & Muets 
écriviffent , currente  calamo  ^ fous  la 
didée  des  fignes  méthodiques. 

Il  n’efl:  perfonne  qui  ne  s’apperçoîve, 
que  tout  Orateur  qui  parle  de  lul« 
même  , en  difant,  je  penfe  ,je  dejire\ 
fait  avec  fa  main  droite  une  efpece 
de  demi- cercle  en  l’approchant  de  fa 
poitrine , c’ed  le  figne  de  je  , mais  fi 
l’on  d t telle  chofe  efl  à moi  ou  pour 
moi , on  met  fa  main  fur  fa  poitrine, 
comme  un  Prêtre  , qui  fait  un  fer- 
ment en  juflice,  & on  fe  frappe  foi- 
même  très  - doucement  à plus  d’une 
repnfe.  Nous  faifons  tous  naturelle- 
ment ce  figne , lorfque  dans  un  par- 
tage , nous  difons  à quelqu’un  r voilà 
ce  qui  efl  pour  vous  &i  ceci  eft  pour 
moi  : ces  deux  Pronoms  (ont perfonnelsy, 
mais  le  fécond  fixe  davantage  les  yeux; 
fur  la  perfonne , qui  parle  d’e lie  ni ême, 
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Nous  faifons  le  même  ligne  pour  ex- 
primer me,*  mais  fur  le  cham.p,  nous 
portons  Vindex  de  la  main  droite  lur 
celui  de  la  main  gauche  , pour  faire 
entendre  que  ce  Pronom  eft  conjonBif, 
c’eft-à-dire  qiPil  fe  met  toujours  avec 
un  Verbe,  dont  il  eft  le  régime  direâr 
ou  indireft. 

Mon  ^ ma,  mes,  font  des  Pronoms 
pojjejjîfs  & de  vrais  Adjeélifs.  Ils 
s’expriment  en  fe  montrant  foi-même 
d’une  main , & de  l’autre  le  nom 
Subftantif  ; c’ell-à-dire  la  chofe  qu’dn 
dit  être  à foi.  On  y joint  le  ligne 
d’Adjedif , & ceux  du  nombre  & dit 
genre  qui  conviennent. 

Le  mien  , la  mienne  , les  miens , les 
miennes  , ne  different  de  mon  , ma , 
mes , en  genre  de  lignes,  qu’en  ce  que 
l’article  qui  les  précédé  annonce , que 
ce  font  des  Pronoms , qui  ne  fe  met- 
tent jamais  avec  le  Nom  fubftantif, 
auquel  ils  fe  rapportent.  On  fait  donc 
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le  figne  d’article  & enfuite  les  mêmes 
tignes , que  pour  mon  ^ ma,  mes. 

D’après  cette  explication  il  eft  aifé 
de  comprendre  comment  on  doit  ex- 
primer par  ligne  tous  les  autres  Pro- 
noms , foit  perfonnels  , foit  conjonc- 
tifs, foit  polTeflifs. 

Tu , toi , indiquent  la  fécondé  per- 
fonne  d’un  Verbe  à laquelle  on  adreffe 
la  parole , ils  font  Pronoms  perfon- 
nels : en  ajoutant  à ce  premier  ligne , 
les  lignes  de  conjonûif  ou  de  poflef- 
fif,  & les  lignes  de  nombre  & de 
genres  qui  conviennent,  on  rendra 
très-clairement  par  lignes  les  Pronoms, 
te , ton , ta  , tes  , le  tien  , la  tienne , les 
tiens,  les  tiennes. 

Il  & elle , lui  & foi , indiquent  la 
troilieme  perfonne  d’un  Verbe,  de  la- 
quelle on  parle  , ils  font  Pronoms 
perfonnels  ; en  ajoutant  à ce  premier 
ligne  les  lignes  de  conjonâif  ou  de 
poflelîif,  & ceux  de  nombre  & de 

B 6 
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genres  qui  conviennent , on  rendra 
très-clairement  par  ligne  les  Pronoms^ 
fe  ^fon fa  y fes  , le  Jîen  , la  Jienne  , ks^ 
jîens  y tes  fiennes. 

Les  Pronoms  lui  & foi  qui  font  per* 
fonnels  , fervent  aulîi  de  Pronoms 
conjondifs  r je  lui  donnerai  : on  doit 
s’aimer  foi-mème  d’un  amour  réglé. 

Il  en  eû  de  même  des  Pronoms  nous: 
& vous  :■  dans  cette  phrafe  nous  vous, 
donnerons  , nous  eft  perfonnel  & vous 
ell  conjonâ:lf  : dans  cette  autre  phrafe 
vous  nous  donnerez  y c’eft  vowa  qui  elî 
perfonnel , & nous  qui  efl:  conjondif.. 

Pour  faire  entendre  ces  fortes  de 
phrafes  aux  Sourds  & Muets,  nous 
écrivons  d’abord  nous  donnerons  à 
vous  & vous  donnerez  à nous  ; mais 
enfuite  nous  remettons  ces  deux  Datifs 
(fl  vous  & à nous  à la  place  qu’ils  oc-^ 
cupent  dans  notre  langage^ 

Ils  y elles  y eux  y font  les  Pronoms 
perfonnels  de  la  troifieme  perfonne  dia 
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pluriel  r leur  eft  conjonâif  dans  cette 
phrafe  : je  leur  donnerai  ; il  lignifie  je 
donnerai  à eux  , mais  il  eft  pofleflif 
dans  celle  - ci  : ils  mangent  leur  pain 

fie. 

Le  Pronom  leur  pofTeftif  fe  met  ait 
finguUer,  lorfque  la  chofe  aimée, jOU 
poftédée,  GU  &c.  ; par  plufieurs  eft 
unique , comme  dans  cet  exemple  ; les 
Parijîens  aiment  leur  Roi  & leur  Ar- 
chevêque ; mais  on  met  leurs  au  pluriel 
lorfqu’il  s’agit  de  plufieurs  objets  ai- 
més , ou  poffédés , ou  &c, , par  plu- 
fieurs , comme  dans  cet  autre  exemples 
les  Parifiens  aiment  leurs  Curés, 

Dans  le  premier  cas  on  indique  tous 
ceux  dont  on  parle  en  promenant  fa 
main  devant  eux , on  fait  enfuite  le 
figne  de  pofTeftif  & on  y ajoute  celui 
de  fingulier  ; mais  dans  le  fécond  cas,, 
après  le  figne  de  pofTeftif,  on  ajoute 
celui  de  pluriel. 

Le  ^ la , Us^  qui  font  des  articles. 
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quand  ils  font  devant  des  Noms  fubf- 
tantifs , font  des  Pronoms  conjonâifs , 
lorfqu’ils  font  le  régime  dHin  Verbe, 
& qu’on  peut  les  traduire  par  /ai,  elle  , 
eux , elles , comme  dans  ces  exemples  : 
jele  cannois  , je  la  refpecle  ^je  les  ejlime, 
je  les  honore.  Un  premier  ligne  indique 
lesperfonnes  dont  on  parle , un  fécond 
ligne  annonce  la  conjonélion  avec  le 
Verbe  , dont  ils  font  le  régime. 

Article  II. 

Hes  Pronoms  démonjiratîfs  & des  Jignes 
qui  leurs  font  propres. 

Les  Pronoms  démonlîratifs  fe  mon- 
trent du  bout  du  doigt  qu’on  approche 
de  la  chofe  même  à laquelle  ils  fe 
rapportent  , ou  qu’on  montre  avec 
Vindex , fans  en  approcher.  On  met  ce 
avec  un  Nom  fubllantif  mafculin , qui 
commence  par  une  confonne  ; mais 
on  met  cet , lorfque  le  Nom  fubftantif 
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commence  par  une  voyelle  , ou  par 
une  h ; cette  fe  met  avec  un  fingulier 
féminin  ; ces  convient  également  aux 
pluriels  des  deux  genres. 

Celui , celle , ceux , celles  ne  fe  mettent 
jamais  avec  le  Nom  fubftantif  auquel 
ils  fe  rapportent , ils  dillinguent  entre 
deux  ou  plufieurs  objets , celui  ou  ceux 
dont  on  veut  parler  , ils  le  montrent 
de  loin  ou  de  près  , il  n’importe , & 
ils  ajoutent  à ce  premier  figne  celui 
des  Pronoms  perfonnels , comme  s’il 
y avoit  cet  il  , ou  cette  elle , ces 
ils  , ou  ces  elles  f avec  les  lignes  du 
nombre  & du  genre  qui  leur  con- 
viennent. 

Ceci  lignifîe  cette  chofe  : cela  lignifie 
aulfi  cette  chofe  ; mais  quand  ils  fe  trou- 
vent dans  une  même  phrafe , ceci  lignifie 
fimplement  cette  chofe  que  je  montre  en 
premier , & cela  lignifie  cette  autre  chofe 
que  je  montre  en  fécond , ou  quel- 
quefois tout  le  contraire,  parce  que 
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ceci  fe  dit  ordinairement  d^ine  chofe 
plus  proche  , & cela  fe  dit  d’une  chofe 
plus  éloignée» 

Article  III» 

Des  Pronoms  interrogatif  s & des  relatifs^ 
& des  jignes  qui  leur  font  propres. 

Les  Pronoms  interrogatifs  ou  rela- 
tifs qui , que quef  quelle , quels , quelles  y 
lequel , laquelle  , lej quels  , lejquelles  ont 
chacun  leur  figne  diftindif. 

Ils  font  interrogatifs , lorfqu’ils  font 
précédés  d’up  D , qui  lignifie  demande^ 
ou  fuivis  d’un  point  i:  terrogant» 
Alors  ce  mot  qui  lignifie  quelle  per^ 
fonne  } On  regarde  tous  les  alTillans  , 
& on  demande  , par  un  gelle  interro- 
^gatif , que  nous  faifons  tous  naturel- 
lement en  pareil  cas  : quel  ell  celui  ou 
celle  qui  a frit  ou  dit,  &c.  (2«e,.ligfiifie 
quelle  ckofe  } On  regarde  des  chofes 
en  général,,  & on  demande  par  un 
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gefte  interrogatif  : quelle  efl:  celle  , 
( préfente  ou  abfente , ) fur  laquelle  la 
réponfe  doit  tomber.  Quoi  lignifie  auffi 
quelle  chofe.  Quel  fe  met  avec  un  Nom 
fubftantif  mafculin  au  fingulier.  On 
fait  donc  le  gefte  interrogatif,  & on 
y ajoute  les  fignes  de  mafculin  & de 
fingulier  : après  ce  premier  exemple , 
quel  ? quelle  ? quels  ? quelles  ? n’ont  pas 
befoin  d’explication.  Lequel , laquelle , 
lefquels , lefquelles , fuivis  d’un  point 
interrogant , s’expriment  de  la  même 
maniéré , mais  font  précédés  du  figne 
d’un  article  •,  & comme  ils  annoncent 
deux  ou  plufieurs  objets  dont  on  vient 
de  parler  , & entre  lefquels  il  faut 
choifir  , on  doit  les  regarder  pour 
examiner  ce  qu’on  croira  devoir  ré- 
pondre. 

Lorfque  ces  mêmes  Pronoms  font 
feulement  relatifs , on  met  fur  eux  l’in- 
dex droit , & on  le  porte  à l’inftant  fur 
le  Nom  fubftantif,  ou  fur  le  Pronom 
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qui  en  tient  lieu , & auquel  ils  fe  rap-  \ 
portent. 

Le  que  demande  dans  notre  Langue 
une  attention  particulière  pour  ne  pas 
confondre  les  lignes  qu'on  doit  y ap- 
pliquer à proportion  de  ce  qu’il  lignifie. 

Nous  reconnoilTons  donc  dans  notre 
Langue , i un  que  interrogatif  & con- 
jonftif  : que  demande:^-vous  ? un 
que  relatif  & conjonûif  : le  Dieu  que 
y adore.  Ces  deuy  que  font  conjonftifs, 
parce  qu’ils  font  unis  avec  un  Verbe 
dont  ils  font  le  régime  direâ.  Le  que 
feroit  un  régime  indired  dans  cette 
autre  phrafe  : défi  à vous  que  je  donne, 
c’ell-à-dire , à qui  je  donne.  3®.  Un 
que  , qui  eft  une  limple  conjonôion.’ 
Je  veux  que  vous  appreniez.  4®.  Un 
que  comparatif  d’égalité  étant  joint 
avec  aufifi  : il  efi  aufiî  fage  que  vous. 
5®.  Un  que  Comparatif  de  fupériorité 
& d’infériorité  : il  eft  plus  grand  que  moi. 
é®.  Un  que  exclulif  : je  ne  veux  que  du 
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pam,  7®.  Un  que  admiratif  : que  Dieu 
ejl  grand  ! 

Il  faut  donc  des  lignes  aufîx  diffé- 
rens  que  la  lignification  de  ces  mots 
eft  elle-même  différente.  Nous  avons 
donné  ci-deffus  les  lignes  du  que  in- 
terrogatif & du  que  relatif  & conjonc- 
tif. Le  que  qui  eft  une  fimple  conjonc- 
tion, qui  fe  trouve  entre  deux  Verbes, 
fe  repréfente  en  falfant  de  Vindex  droit 
& du  gauche  deux  crochets  , qui  fe 
joignent  enfemble  , comme  on  join- 
drolt  deux  agrafes.  Mais  en  dlûant  aux 
Sourds  & Muets  , il  faut  obferver  que 
cette  conjonâion  gouverne , ( c’eft-à- 
dire  veut  après  foi , ) tantôt  un  indi- 
catif , & tantôt  un  fubjonéfif,  & par 
conféquent  leur  donner  le  moyen  de 
choifir  celui  de  ces  deux  modes  qu’ils 
doivent  employer  en  écrivant  fous  la 
dictée  par  lignes. 

Ce  que  entre  deux  Verbes  gouverne 
le  fubjonftif,  lorfque  l’aâion  exprimée 
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parle  premier  des  deux  Verbes  influe , 
en  quelque  maniéré  que  ce  puiflê  être , 
fur  l’aftion  qui  doit  être  exprimée  par 
le  fécond  Verbe  , comme  dans  cet 
exemple  : je  veux  que  vous  apprennie^ 
votre  leçon  ; il  eft  vilible  que  ma  vo- 
lonté influe  comme  caufe  dans  Taâion 
que  vous  faites  en  apprenant  votre 
leçon  ; mais  il  gouverne  l’indicatif, 
lorfque  l’adion  exprimée  par  le  pre- 
mier des  deux  Verbes  n’influe  en  rien 
fur  l’aâion  qui  doit  être  exprimée  par 
le  fécond  V erbe , comme  dans  cet  autre 
exemple  : Pierre  dk  que  vous  apprennet^ 
votre  leçon.  L’aêlion  de  Pierre , qui  me 
dit  que  vous  apprennez , n’influe  en 
rien  fur  l’aftion  que  vous  faites  en 
apprenant,  elle  n’en  eft  qu’une  fimple 
affirmation, 

C’eft  pourquoi  fi  le  fécond  Verbe 
doit  être  au  fubjonâif , comme  dans 
le  premier  de  ces  deux  exemples  , il 
faut,  en  diûant , faire  pour  le  que , le 
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fignede  conjonûion;  pour  le  Pronom 
vous^  le  figne  perfonnel  qui  lui  eft 
propre , & pour  le  mot  apprennîe^  » 
le  figne  général  qui  convient  à toutes 
les  parties  de  ce  Verbe  ; 2°.  le  ligne 
de  préfent;  3°.  le  figne  qui  convient 
au  mode  conjonftif , comme  on  le 
verra  en  fon  lieu.  Mais  fi  le  fécond 
Verbe  doit  être  à l’indicatif,  comme 
dans  le  fécond  exemple , puifque  nous 
ne  donnons  aucun  figne  au  mode  de 
l’indicatif,  n’en  ajoutant  aucun  autre,’ 
après  avoir  fait  le  figne  de  préfent , le 
Sourd  & Muet  comprend  qu’il  doit 
mettre  ce  fécond  Verbe  à l’indicatif. 

Le  joint  avec  aulîi&  comparatif 
d’égalité  , lignifie  comme  : il  fe  repré- 
fente en  courbant  les  quatre  doigts  des 
deux  mains , & les  approchant  deux 
ou  trois  fois  l’une  de  l’autre  dans 
cette  fituation.  Nous  avons  dit  la 
différence  que  nous  mettons  dans 
nosfignes  entre  le  pofitif  ôc  le  compa- 
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ratif  des  Noms  adjeûifs.  Cela  étant, 
s’il  s’agit  d’exprimer  par  lignes  cette 
phrafe  : Pierre  eji  plus  grand  que  moi. 
Je  montre  Pierre  , & je  fais  avec  ma 
main  droite  le  figne  de  grande  & je 
m’arrête  à ce  pofitif ; mais  enfuite  je 
m’élève  à im  degré  fupérieur  : voilà 
le  figne  de  plus  grand.  J’exprime  le 
que , en  mettant  ma  main  gauche  plus 
bas , & me  montrant  moi-même , pen- 
dant que  ma  main  droite  eft  plus  éle- 
vée , & qu’elle  montre  Pierre. 

Ce  feroit  l’opération  toute  contraire, 
s’il  falloit  expliquer  par  fignes  cette 
phrafe  : Pierre  ejl  plus  petit  que  moi.  Je 
montrerois  Pierre  avec  ma  main 
droite , & je  ferois  le  figne  de  l’ad- 
jeâlf  petit'.  Après  m’y  être  arrêté  un 
infiant , je  defeendrois  d’un  degré  plus 
bas , ce  qui  fignifieroit  plus  petit  , 
j’exprimerois  le  que  en  mettant  ma 
main  gauche  plus  haut , & me  mon- 
trant moi-même  pendant  que  ma  main, 
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droite  feroit  plus  baffe  , & qu’elle 
montreroit  Pierre. 

Le  que  exclufif  s’exprime  de  cette 
maniéré.  J’envoie  un  Sourd  & Muet 
dans  un  des  coins  du  cabinet  oii  nous 
falfons  notre  leçon,  pendant  que  nous 
fommes  tous  autour  de  la  table , & je 
fais  avec  la  main  un  ligne  qui  exprime 
fa  réparation  d’avec  nous  : il  eft  donc 
feul , & tel  eft  le  ligne  qui  exprime  ce 
Nom  adjeâif;  mais  j’adverbifie  cet  ad- 
jeftif , en  mettant  ma  main  fur  mon 
côté , comme  on  met  un  adverbe  à 
côté  d’un  Verbe , pour  le  modifier. 
Cette  aftion  indique  le  mot  feulemertt. 
Or,  je  ne  veux  que  du  pain,  ou  je  veux 
feulement  du  pain , c’eft  précifément 
la  même  chofe.  Ces  deux  mots  ne  & 
que  , quoique  féparés  l’un  de  l’autre  , 
doivent  être  expliqués  par  un  feul 
ligne  ; mais  lorfqu’on  les  difte  , il  faut 
leur  donner  à chaçun  le  ligne  qui  leur 
eft  propre. 
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Le  que  admiratif  eft  fuivi  d’un  point 
d’admiration  1 & c’eft  le  figne  qui  lui 
convient.  Nous  le  faifons  tous  natu- 
rellement , en  difant  : que  cela  eft  beau  ! 

Nous  employons  encore  dans  notre 
Langue  le  mot  que  dans  une  autre  ef- 
pèce  de  phrafe  : Ji  François  vient , & 
que  fa  page  ne  fait  point  écrite , je  le  ren- 
verrai. Le  que  de  cette  phrafe  tient 
la  place  d’un  fécond  fi  : c’eft  comme 
fi  je  difois , fi  François  vient , & fi 
fa  page  n’eft  point  écrite , je  le  ren- 
verrai. Je  montre  donc,  par  fignes, 
que  ce  que  eft  comme  un*  fécond  fi , 
& doit  être  exprimé  comme  le  fi  ^ pat; 
un  figne  dubitatif.* 

Article  IV. 

De  quelques  mots  qui  font  appellés  par 
M.  Refiaut , des  Pronoms  impropres  , 
6*  des  fignes  qui  leur  conviennent. 

Nous  trouvons  à tout  moment 
dans  nos  Leçons  & dans  nos  didées 

ces 


ks  Soiwds  & Muets,  49 

ces  mots  : quelques , plujîeurs  , tous. 
Voici  de  quelle  maniéré  nous  les  ex- 
pliquons par  lignes. 

Nous  prenons  une  bourfe  de  jettons , 
& nous  en  tirons  fucceflîvement  un  , 
deux,  trois , quatre , huit,  dix,  douze , 
& nous  les  comptons  chaque  fois; 
enfuite  nous  en  prenons,  l’un  après 
l’autre  un  petit  nombre , & nous  les 
montrons  chaque  fois,  fans  les  compter  ; 
voilà  ce  que  nous  appelions  quelques. 

Après  cette  opération , nous  en  pre- 
nons autant  que  la  main  en  peut  con- 
tenir, & nous  appelions  cela  plujîeurs 
o\\ beaucoup.  Enfin,  nous  les  renverfons 
dans  un  chapeau  ou  dans  une  autre 
bourfe,  & nous  appelions  cela  tous.  Il 
n’efl:  pas  nécelTaire  avec  nos  Eleves  de 
revenir  plus  d’une  fois  à cette  opé* 
ration. 

Nous  rencontrons  auflî  à chaque 
inftant  : rien , aucun , aucune^  chaque  ^ 
chacun , chacune. 

Partie  l,  C 
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Pour  exprimer , par  fignes , le  mot 
rien , nous  mettofis  plufieurs  chofes 
dans  un  chapeau , nous  les  ôtons  enfuite 
l’une  après  l’autre  jufqu’à  la  derniere , 
& nous  montrons  enfuite  aux  Sourds  & 
Muets  qu’il  n’en  relie  pas  une  feule. 
Alors  nous  leur  difons  que  ces  paroles 
il  n’y  a pas  une  feule  chofe  dans  ce 
chapeau , ou  il  n’y  a rien  dans  ce  cha- 
peau , fignifîent  la  même  chofe. 

Le  ligne  de  rien  efl  connu  de  tout 
le  monde.  On  prend  l’extrémité  de 
fes  deux  dents  de  devant  entre 
fes  doigts,  & aulîi-tôt  on  retire  fa 
main  avec  précipitation  : les  Sourds 
& Muets  connoilTent  tous  ce  ligne , 
avant  même  que  de  venir  à nos  inf- 
truélions. 

Si  nous  voulons  dire  aucun  , nous 
faifons  le  figne  de  rien , nous  y joignons 
le  figne  d’un  adjeâif  mafculin;  pour 
aucune^  celui  d’un  adjeûif  féminin. 

Çhaciue  fe  repréfente  de  cette  ma-; 
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pîere.  Il  y a cinquante  Sourds  & Muets 
à la  Leçon , il  faut  qu’à  leur  tour  ils 
viennent  l’un  après  l’autre  faire  les 
figues  de  quelqu’une  de  nos  demandes 
& réponfes.  Cette  aftion  fucceflive  de 
tous  fans  exception  l’un  après  l’autre  , 
eft  le  figne  de  chaque. 

Mais  j’ai  été  content  de  tous , ôi 
j’ai  donné  à chaque  un , après  fon  expli- 
cation , quatre  châtaignes  : voilà  le 
figne  de  chacun  , en  coupant  ce  mot 
en  deux.  On  y joint  le  genre  mafculin 
ou  féminin. 

Nos  Ledeurs  pourront  être  furpris 
de  la  baffeffe  de  nos  exemples;  mais 
je  les  fupplie  de  fe  fouvenir  que  ce 
font  des  Sourds  & Muets  que  nous 
jinflruifons. 

i 
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CHAPITRE  V. 

Des  Verbes„ 

Nous  avons  vu  , que  les  Sourds  & 
Muets  avoient  appris  par  mémoire  les 
différens  temps  du  Verbe  porter  ^ fans 
en  comprendre  la  valeur  ; mais  il  s’agit 
de  leur  faire  entendre  toute  la  méta- 
phyfique  des  Verbes  , fans  la  connoif- 
fançe  de  laquelle  leur  inftruûion  feroit 
toujours  très-défeftueufe. 

Cette  entreprife  paroît  bien  difficile 
à exécuter  ; elle  eft  cependant  très* 
limple. 

Les  Verbes  font  compofés  de  per- 
fonnes , de  nombres , de  temps  & de 
modes.  La  différence  que  les  lignes 
mettent  entre  les  perfonnes  , alnfî 
qu’entre  les  nombres  , a été  expliquée 
à l’occafion  du  Préfent  de  l’indicatif 
du  Verbe  porter  J il  n’eft  plus  néceflaire 
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que  d’aider  tant  foit  peti  le  langage 
naturel  des  lignes  , auquel  les  Sourds 
& Muets  font  accoutumés  dès  leur 
enfance  , pour  leur  faire  comprendre 
l’application  qu’ils  en  doivent  faire 
aux  temps  & aux  modes. 

Article  Premier. 

De  t application  quon  doit  faire  des 
Jignes  aux  temps  des  Verbes, 

Le  Sourd  & Muet,  avant  que  de 
venir  à nos  inllruâions  avoit  comme 
nous  l’idée  du  palTé , du  préfent  & de 
l’avenir  , & il  ne  manquoit  pas  de 
lignes  pour  en  faire  fentir  la  dilFé-. 
rence. 

Vouloit  - il  exprimer  une  aftiofi 
préfente  , il  faifoit  un  ligne  naturel , 
que  nous  faifons  tous  en  pareil  cas, 
fans  nous  en  appercevoir  , & qui 
confifte  à prendre  les  yeux  des  Spec- 
tateurs à témoin  de  la  préfence  de 

C 3 
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notre  opération , ou  lî  la  chofe  fe 
faifoit  , mais  non  fous  fes  yeux , il 
mettoit  fes  deux  mains  à plat  fur  la 
table  , & la  frappoit  doucement  plu- 
lieurs  fois  de  fuite  , comme  nous  le 
faifons  nous-mêmes  en  femblable  oc- 
calion  : il  retrouve  ces  mêmes  lignes 
dans  nos  Leçons  pour  indiquer  le 
Préfent  d’un  Verbe. 

S’agifîbit  - il  de  faire  entendre  j 
qu’une  aûion  étoit  paffée  ? Il  jettoit 
au  hafard  deux  ou  trois  fois  fa  main 
du  côté  de  fon  épaule  : nous  nous 
fervons  du  même  ligne  pour  carac- 
térifer  ^es  temps  païTés  d’un  Verbe. 
Enfin  , s’il  defiroit  annoncer  une  ac- 
tion future , il  faifoit  avancer  fa  main 
droite  direâement  devant  lui  : c’eû 
encore  ce  même  figne , que  nous  lui 
donnons  pour  repréfenter  le  futur  d’un 
Verbe.  Mais  il  eft  temps  , que  l’art 
commence  à venir  au  fecours  de  la 
nature. 
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Nous  lui  avons  appris  à écrire  de 
lui  - même  , perpendiculairement  l’un 
fur  l’autre  , les  noms  des  fept  jours  de 
la  femaine.  Nous  lui  difons  de  les 
écrire  dans  le  même  ordre  , & enfuite 
nous  mettons  à droite  & à gauche  de 
fon  écriture  ce  qui  fe  trouve  ici 
avant  & après  ces  mêmes  mots  fous 
différons  titres. 

P P.  i s E N T. 

Aujourd’hui  . . Dimanche,  Je  ne  range  rien.' 

Imparfait. 

Hier Lundi  , . Je  rangibis  mes  LivreSf’ 

Parfait. 

Avant-hier  ....  Mardi , . . J’ai  rangé  ma  cham- 
bre, 

Plusque-Parfait. 
Avant-avant-hier . . Mercredi , J’avois  rangé  mon 

cabinet. 

Futur. 

Demain Jeudi , . , Je  rangerai  mes  pa- 

piers. 

Futur. 

Aprè.s-demain  . . . Vendredi  , Je  rangerai  mes  ti- 
roirs. 

F U T U R. 

Après  après-demain  Samedi , • Je  rangerai  mes  ar- 
moires. 
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Hier , avant  - hier  & avant  - avanî~ 
hier  s’expriment  par  le  nombre  de  fois 
qu’on  a dormi , depuis  le  jour  dont 
on  parle.  Demain^  après  • demain  ^ & 
après  après-demain  ferepréfententpar 
le  nombre  de  fois  qu’on  dormira  juf- 
qu’au  jour  dont  il  s’agit. 

Alors  nous  apprenons  au  Sourd  & 
Muet  à gêner  fa  liberté.  Il  jettoit  in- 
différemment fa  main  vers  fon  épaule , 
pour  exprimer  une  chofe  paffée  ; nous 
lui  difonSj^u’il  ne  fautla  jetter  qu’une 
fois , quand  il  s’agit  de  l’Imparfait  ; 
deux  fois , quand  il  eft  queftion  du 
Parfait  ; & trois  fois , pour  le  Plufque- 
Parfait  : ce  qui  eft  vraiment  analogue 
aux  chofes  lignifiées  , le  Plufque- 
Parfait  annonçant  une  aflion  plus 
anciennement  paffée,  que  le  Parfait, 
& celui  - ci  faifant  la  même  chofe  à 
l’égard  de  l’Imparfait. 

Nous  faifons  obferver  plufîeurs  fois 
au  Sourd  & Muet  dans  les  conjugai- 
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fons  la  différence  des  terminaifons  de 
chacun  des  mots  qui  compofent  les 
temps,  en  lui  mettant  le  doigt  fur 
chacune  de  ces  différences.  Nous  lui 
faifons  auffi  remarquer  qu’il  y a dans 
notre  Langue  huit  temps  de  l’Indicatif, 
qu’on  met  à côté  l’un  de  l’autre  fur 
une  même  ligne  horifontale , avec 
chacun  leur  titre  ; la  table , fur  laquelle 
on,  le  fait  écrire , étant  partagée , pour 
cela , en  huit  quarrés  égaux  qui  font 
ineffaçables. 

On  lui  montre  , que  de  ces  huit 
temps , il  y en  a quatre , qui  font 
intitulés  Parfait  en  cette  maniéré. 

Parfait.  Parfait.  3*  Parfait.  4*  Parfait. 

J’ai  aimé.  J’aimai.  J’ai  eu  aimé.  J’eus  aimé. 

Les  lignes  qui  doivent  les  exprimer , 
fe  préfentent  tout  naturellement  : après 
avoir  porté  la  main  à fon  épaule , ce 
qui  eftle  ligne  commun  à tout  Parfait , 
on  fait  le  ligne  de  premier , ou  de  fé- 
cond , ou  de  troilieme , ou  de  qua- 
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trieme , comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant-des  Noms  de  nombres , ce  qui 
annonce  au  Sourd  &•  Muet , quel  eft 
le  Parfait , dont  on  parle  , & celui 
qu’il  doit  écrire  fi  on  lui  difte  ; aufli 
ne  s’y  trompe-t-il  point. 

Nous  ne  laiffons  pas  ignorer  au 
Sourd  ôc  Muet  l’ufage  de  ces  différens 
Parfaits,  dont  les  uns  expriment  un 
temps  palTé  , mais  indéfini  j comnre 
fai  aime  , les  autres  définiffent  ce 
temps  paffé  ; comme  f aimais 

Il  y en  a qui  expriment  , mais  d’une 
maniéré  indéfinie  un  palTé  qui  efl:  an- 
térieur à un  autre , qui  s’eft  paffé  de- 
puis ; comme  fai  eu  aimé  : d’autres 
expriment  ce  paffé  d’une  maniéré  dé*- 
£nie;  comme  feus  aimé^ 

Article  IL 

]De  L application  tpiion  doit' faire  des. 

Jignes  aux  modes  des  Verbes^ 

Les  taodesou  maniérés  de  conjuguer 
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xin  Verbe  figiilfîent  la  même  chofe. 
Ces  modes^font , l’Indicatif,  l’Impé- 
ratif, le  Subjonélif  & l’Infinitif  : nous 
y joignons  le  Participe  , parce  qu’il  a 
un  préfent , un  pafle  ôc  un  futur , 
comme  d’autres  modes. 

Pour  ne  point  multiplier  les  lignes 
fans  néceffii  é , nous  n’en  donnons  point 
à l’Indicatif,  parce  qu’llfufîit,  qu’aucun 
figne  n’indique  un  autre  mode,  pour 
que  le  mot  du  Verbe  dont  il  s’agit, 
foit  à l’Indicatif. 

Mais  le  Sourd  & Muet  a remarqué 
le  figne  de  la  main  & des  yeux , qu’on 
lui  faifoit  toujours  , & qu’il  faifoit  lui- 
même  en  cas  de  befoin , pour  exprimer 
un  commandement , il  retrouve  avec 
nous  ce  figne  , pour  indiquer  l’Impé- 
ratif. Cependant  au  lieu  de  ce  figne  , 
on  joint  les  mains , pour  indiquer  le 
Supplicatif,  quand  il  s’agit  de  quelque 
grâce,  qu’on  demande. 

Nous  trouvons  très  - Ibuvent  dans 
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le  difcours  deux  Verbes  joints  enfem- 
hle  par  un  que  , mais  doA  le  premier 
fignifie  une  maniéré  d’être  ou  d’agir  , 
quiinfluedireôementouindireûement 
fur  celle  qui  doit  être  exprimée  par 
le  fécond.  Le  premier  annonce  en 
quelque  forte  la  caufe , dont  le  fécond 
exprimera  l’effet.  Cette  liaifon  entre 
la  caufe  & l’effet , qui  s’exprime  dans 
notre  Langue  par  la  conjonûion  , 
& dans  d’autres  Langues  par  le  terme 
qui  convient  à chacune  d’elle , a fait 
inventer  un  Mode,  c’eft-à-dire  une 
maniéré  de  conjuguer  différente  de 
celle  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
'une  limple  affirmation.  Ce  Mode  n’a 
dans  notre  Langue , que  quatre  temps  : 
fçavoir , le  préfent , l’imparfait , le  par- 
fait & le  plufque  - parfait , dont  tous 
les  Pronoms  perfonnels  font  toujours 
précédés  par  un  que  , & chacune  de 
leurs  perfonnes  a fa  terminaifon  qui 
lui  eft  propre. 
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Mais  il  eft  bon  d’obferver  que  le 
Verbe  qui  précédé  le  que , annonce 
toujours  une  futurition  (je  demande 
grâce  pour  ce  terme),  abfolue  ou 
conditionnelle , comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  les  exemples  fuivans; 
pour  bien  répondre  le  jour  de  votre  exer- 
cice public , il  faudrait  que  vous  apprijjîe^ 
bien  : ou  il  faudra , que  vous  aye\^  bien 
appris  : ou  il  aurait  fallu  que  vous  euffe:^ 
bien  appris  les  cahiers  qtdon  vous  a mis 
entre  les  mains.  Il  eft  vifible  dans  ces 
trois  exemples , que  l’aétion  d’appren- 
dre eft  toujours  annoncée  , comme 
devant  ou  ayant  du  précéder  le  bon 
effet,  qu’elle  produira,  ou  qu’elle  pro- 
dulrolt , ou  qu’elle  auroit  produit , 
en  fuppofant  l’accompliffement  de  la 
condition. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  eft  facile  d’indiquer  les  fignes , dont 
on  doit  fe  fervir  en  disant  ou  en  ex- 
pliquant les  perfonnes  grammaticales 
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de  ce  Mode  ; exemple  : je  veux  que 
vous  écrivie^^  pour  difter  ce  mot  que  y 
il  faut  faire  le  ligne  général  de  con- 
jonûion  , pour  le  mot  vous , le  figne 
de  ce  Pronom  perfonnel , & pour  le 
mot  écriviei,  i°.  le  figne  général, 
qui  convient  à toutes  les  parties  du 
Verbe  écrire  ; a®,  le  ligne  du  pré- 
fent;  3°.  le  crochet  des  deux  index  en 
forme  d’agraffe  , qui , fe  trouvant  im- 
médiatement après  le  ligne  de  prélent, 
ne  lignifie  plus  une  limple  conjonciion ; 
mais  un  mode  conjonctif. 

Nous  avons  trois  Temps  , qui  dans 
notre  Langue  ne  font  point  du  fub- 
jonftif,  & qui  font  appellés  par  M» 
Rellaut  futur  pajfé conditionnel  pré- 
fent^  conditionnel  pajfé  ; nous  les  met- 
tons avec  le  Subjonâif , afin  de  nous 
accorder,  en  faifant  ce  qu’on  appelle 
les  parties  y en  termes  fcolalliques , 
avec  la  dlfpolition  de  la  Grammaire 
Latine  , qui  les  y place  j amarem  ^ 
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Ggnifîant  également  dans  cette  Langue 
que  faimaJJ'e  ou  j'aimerois.  Nous  aver- 
tiflbns  cependant  , que  dans  notre 
Langue  ils  ne  font  point  de  ce  mode, 
& nous  les  caradérifons  par  des 
figues  qui  leur  font  propres. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous  les 
expliquons.  Nous  écrivonsfur  la  table  : 
Je  parts  de  Cendtoit  ou  ejl  ma  fenêtre  & 
je  vais  à ma  porte  ; lorfque  je  ferai  à ma 
porte  , f aurai  donné  à M.  qui  ejl  au 
milieu  entre  les  deux , cette  tabatière  que 
je  tiens  en  ma  main.  Lorfque  je  parts, 
la  donation  eft  future  : elle  devient 
préfente,  lorfque  que  je  donne;  mais 
elle  eil:  paffée,  lorfque  je  fuis  à ma  porte. 
Nous  faifons  donc  le  ligne  qui  con- 
vient à l’adion  de  donner , & enfuite 
*le  figne  du  Futur  &;  celui*  du  PalTé. 
Nous  fupprimons  celui  du  Préfent 
comme  étant  inutile,  parce  que  le  feuî 
bon  fens  dide,  qu^entre  le  Futur  & le 
Paflé , il  a fallu  que  le  Préfent  s’y  trou- 
yat. 
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Nous  donnons  le  figne  de  Futur- 
imparfait  au  temps , que  M.  Reftaut 
appelle  un  conditionnel  Préfent,  & 
voici  pourquoi  : 

J’ai  ordonné  à tin  Sourd  & Muet 
d’apprendre  telle  leçon  : je  lui  ai  dit, 
que  je  reviendrois  dans  deux  heures , 
pour  la  lui  faire  réciter , & je  lui  ai 
promis  de  lui  donner  un  Livre  , s’il 
la  récitoit  bien.  Je  reviens  donc  deux 
heures  après , ayant  le  Livre  entre  les 
mains  & je  le  montre  aux  Aflillans , 
en  leur  difant , que  je  le  lui  donnerai 
s’il  fçait  bien  fa'leçon.  J’arrive  jufqu’à 
lui  ; mais  il  ne  la  fçait  point.  Je  lui 
montre  mon  Livre  & je  le  remets  avec 
oflentation  dans  ma  poche , en  lui  di- 
fant qu’il  ne  l’aura  pas , parce  qu’il  eft 
un  pareffeux.  La  volonté  que  j’avois 
de  donner , eft  arrêtée  par  le  défaut  de 
la  condition  , & il  me  femble , que  le 
frein  qui  m’arrête , & qui  eft  antérieur 
à mon  expreffion  , doit  avoir  pour 
figne  rinjparfait. 
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Par  la  même  raifon  nous  donnons 
le  figne  de  Futur  P lufque -Parfait , au 
temps  que  M.  Reftaut  appelle  un  con- 
ditionnel Paffé  ( j’aurois  donné) , parce 
qu’il  y avoit  de  même  une  futuritioii 
éventuelle  ou  conditionnelle , lorfque 
je  fuis  parti  dans  l’intention  de  don- 
ner , Il  je  vrouvois  la  condition  rem- 
plie ; & , en  effet , li  elle  l’eut  été  , la 
donation  feroit  déjà  au  Plufque-Par- 
fait,  lorfque  j’en  parle,  après  avoir 
fait  quelques  autres  aftions  depuis  la 
pareffe  de  mon  Difciple , qui  m’a  em- 
pêché de  lui  donner  le  Livre  que  je 
lui  avois  promis  conditionnellement* 
Le  Sourd  & Muet  voit  fouvent  ex- 
primer l’aélion,  qu’un  Verbe  fignifîe, 
fans  défigner  aucune  perfonne  , qui 
agiffe  ou  qui  doive  agir  : l’adion  de 
chercher  & le  défaut  de  trouver  la 
perfonne  ou  les  perfonnes , qui  agiffent 
ou  qui  doivent  agir , devient  le  figne 
de  V Infinitif  ou  plutôt  Indéfinitif  ^ 
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devant  lequel  on  ne  met  aucune  per- 
fonne  , ni  du  fingulier  , ni  du  pluriel. 

On  a foin  de  faire  obferver,  qu’en 
François  l’Infinitif  fe  termine  toujours 
en  er,  ou  en  ir,  ou  en  oir  , ou  en  re  : 
en  er , c’eft  la  première  conjugaifon  , 
en  /V,  c’eft  la  fécondé  , en  oir,  c’eft  la 
troifieme  , en  re , c’eft  la  quatrième. 

Nous  avons  dit  ci-defîiis,  comment 
on  exprime  par  fignes , premier , fé- 
cond , &c.  Le  mot  de  Conjugaifon 
lignifie  l’affemblage  ou  la  fuite  de 
toutes  les  perfonnes,  les  nombres,  les 
temps  & les  modes  d’un  Verbe.  On 
fait  apprendre  ces  quatre  Conjugai- 
fons  aux  Sourds  & Muets , à mefure 
qu’ils  avancent  dans  l’inftruûion. 

En  faifant , comme  fi  je  tirois  par- 
devant  un  fil , ou  un  petit  morceau 
d’étoffe  de  chaque  côté  de  mon  ha- 
bit , j’exprime  la  nature  du  Participe, 
qui  tient  partie  du  Verbe  {partcm  capit) 
& partie  du  Nom.  Il  eft  réellement  un 
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' Nom  adjeftif , puifqii’il  exprime  une 
qualité  qu’on  peut  attribuer  à un  Nom 
! fubftantif  ; mais  en  même  temps , il  a 
i les  mêmes  régimes  que  le  Verbe , 
i dont  il  eft  le  Participe  , & dont  U 
j exprime  l’aâion. 

Article  III. 

Des  Verbes  Actifs  , P ajjif s , Neutres  & 
Réciproques. 

Le  Verbe  aftif  eft  celui  qui  repré- 
I fente  une  perfonne  grammaticale  d’un 
î Verbe , comme  agiflante  hors  d’elle- 
; même.  Le  Verbe  pafîif  eft  celui  qui 
1 repréfente  une  de  ces  perfonnes  , non 
comme  agiflante  , mais  comme  rece- 
vant l’aûion  d’une  autre.  Pour  faire 
fentir  aux  Sourds  & Muets  cette  diffé- 
rence , nous  portons  un  de  ces  Enfans 
I dans  un  fauteuil.  Notre  aftion  eft  fen- 
I fible,  & nous  la  leur  faifons  remar- 
j quer.  L’enfant  qui  eft  porté , ne  fait 
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aucun  mouvement  : fes  bras  & fes 
mains , fes  jambes  & fes  pieds , font 
pendans  & demeurent  immobiles  com* 
me  s’ils  étoient  paralytiques  ; ce  font 
les  deux  lignes  par  lefquels  nous  dif* 
tinguons  ces  deux  efpeces  de  Verbes. 

Quant  aux  Verbes  neutres  & aux 
Verbes  réciproques,  l’explication  par 
lignes  en  eft  plus  difficile.  Nous  ne  la 
mettons  ici , que  pour  les  Maîtres  qui 
inftruiront  des  Sourds  & Muets  de- 
venus capables  d’en  faifir  l’explication 
grammaticale.  Nous  dirons  plus  bas , 
à quoi  nous  nous  en  tenons  pour  le 
commun  des  Sourds  & Muets. 

Le  mot  neutre  fignifie , ni  Pun  ni 
l’autre.  Le  Verbe  neutre  n’eft  donc , ni 
aftif  ni  paffif.  Il  n’elî:  point  aélif  puif- 
qu’il  ne  repréfente  point  une  perfonne 
agiflante  hors  d’elle-même , & dont 
l’opération  fe  rapporte  à un  objet  qui 
lui  foit  étranger.  Il  n’ell  point  paffif 
parce  qu’il  ne  repréfente  point  une 
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perfonne  , comme  recevant  l’opéra- 
tion d’une  puiflance  étrangère.  Il  re- 
préfente feulement  une  fituation , un 
état , une  qualité , une  habitude , ou 
une  opération  intérieure  , comme  yV 
dors , /e  déjeune , je  dîne  ^ je  foupe  , je 
tremble^  &c.  &c. 

Ces  Verbes  ont  chacun  leur  ligne 
particulier  à proportion  de  ce  qu’ils 
lignifient  : ce  n’ell  point  ici  le  lieu  de 
les  expofer  : ils  fe  trouveront  dans  le 
Diélionnaire  à l’ufage  des  Sourds  & 
Muets.  ‘ 

Le  ligne  commun  à tous  ces  Verbes 
confifte  à les  repréfenter  comme  n’é- 
tant ni  aftifs , ni  paflifs , en  faifant  à 
droite  & à gauche  le  ligne  de  néga- 
tion , qui  annonce  qu’il  ne  s’agit  point 
d’une  opération  qui  forte  au -dehors 
de  la  perfonne  dont  on  parle  , ni 
d’une  opération  qu’elle  reçoive  d’au- 
cune puiflance  étrangère , mais  d’une 
opération  qui  fe  pafle  en  elle- 


yô  La  vèrltahle  maniéré  ^înjîruifi, 

même,  & qui  fe  borne  à elle-même;  > 

Il  faut  en  donner  un  exemple.  Si  je  ' 
veux  expliquer  par  ligne  ces  mots  je 
tremble  , il  faut  faire  i®.  le  ligne  de 
je  ( première  perfonne  du  fingu- 
lier  ) ; 2°.  le  mouvement  d’une  per-  ‘ 
fonne  qui  tremble  ; 3^^.  le  ligne  du  ' 
préfent  d’un  Verbe  ; 4®.  le  figne  d’une 
négation  à droite  & à gauche  , point 
actif  y point  pafjif.  ( Je  crois  devoir 
répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  , 
que  tous  ces  fignes  s’exécutent  dans 
un  inftant  ). 

Les  Verbes  réciproques  font  ceux 
qui  mettent  leurs  Pronoms  perfonnels 
je  ^ tu  ^ il  ^ fuivis  de  leurs  Pronoms 
conjonélifs  me  ^ te  Je  y au  fingulier  ; & 
nous  y vous  y ils , fuivis  de  leurs  Pro- 
noms conjondifs  nous  , vous  , /è  , au 
pluriel  avant  l’expreflion  particulière 
à chaque  perfonne  du  Verbe , comme 
je  me  promeney  tu  te  repojes  , il  fe  délajfe. 
Nous  nous  promenons  ( le  fécond  nous. 
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eft  un  Pronom  conjondllf).  Vous  vous 
repoje:^^  ( le  fécond  vous  eft  auffi  con- 
jonôif)  ils  fe  dclajfent. 

Les  lignes  particuliers  de  chacun 
de  ces  Verbes  fe  trouveront  dans  le 
Diûionnaire  des  Verbes  à l’ufage  des 
Sourds  & Muets.  Les  lignes  communs 
à tous  confident  dans  les  Lignes  que 
nous  avons  donnés  des  Pronoms  per- 
fonnels  & des  Pronoms  conjonftifs, 
foit  au  fingulier , foit  au  pluriel.  (Nous 
avons  foin  d’avertir  que  ces  Verbes, 
dans  leurs  temps  palTés,  ne  fe  conju- 
guent point  avec  le  Verbe  auxiliaire 
avoir  y mais  avec  le  ^ erbe  auxiliaire 
être  ). 

Avec  le  commun  de  nos  Sourds  & 
Muets,  comme  nous  ne  penfons  point 
à en  faire  des  Grammairiens  , nous 
appelions  Verbe  aftif  tout  Verbe  , qui 
exprime  une  adion  ou  opération  , foit 
intérieure  , foit  extérieure  , foit  fpiri- 
tuelle , foit  corporelle , en  un  mot , 
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toute  opération  qui  n’eft  point  pure- 
ment paffive , parce  qu’elle  n’eft  point 
produite  en  nous  ou  fur  nous  par  une 
puiffance  étrangère. 

Article  IV. 

Des  Régimes  des  verbes. 

Cet  article  eft  un  de  ceux  qui 
peuvent  mettre  plus  de  confulion  dans 
l’efprit  des  Sourds  & Muets , fi  leurs 
Maîtres  n’y  donnent  pas  une  attention 
finguliere , foit  en  diâant  les  Leçons, 
foit  en  les  expliquant. 

Nous  appelions  régimes  des  Verbes 
les  cas  Grammaticaux , auxquels  on 
doit  mettre  les  Noms  ou  les  Pronoms, 
qui , après  les  Pronoms  perfonnels , 
entrent  avec  le  Verbe  dans  la  compo- 
fition  des  phrafes. 

Il  y a deux  fortes  de  Régimes , fça- 
voir  le  Régime  direét  & le  Régime 
indireft. 


Le 
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Le  Régime  direâ:  ed  celui  auquel 
fe  rapporte  & fe  termine  l’adion  ex- 
primée par  le  Verbe,  & qui  fuffit  feule 
avec  le  Pronom  perfonnel  & le  Verbe, 
pour  former  une  phrafe  entière,  i^infi, 
dans  cet  exemple  : je  refpeBe  la  vertu  ^ 
je  eft  le  Pronom  perfonnel , refpeBe 
eft  le  Verbe , la  vertu  efl  le  Régime  , 
c’eft-à-dire  le  nom  fubftantif,  auquel 
fe  rapporte  & fe.  termine  l’aftion  ex- 
primée par  le  Verbe.  Il  en  feroit  de 
même  de  cet  autre  exemple  : je  détejle 
le  vice. 

Dans  ces  deux  exemples , la  vertu 
& le  vice.,  qui  font  les  Régimes  dire-^ 
des  Verbes  qui  les  précèdent/  ^ 
l’accufatif , c’eft-à-dire  quatrième 
cas  grammatical,  par^':;  que  tout  Verbe 
atllf  exige , que  le  Nom  fubftantif  au- 
quel fon  aéfion  fe  rapporte  Sc  fe  ter- 
j mine  , foit  mis  après  lui  à l’accufatif. 
Mais  voici  ce  qui  peut  mettre  de  la  con- 
j fufion  dans  l’efprit  desSourds  & Muets*, 
i Partie  1,  D. 
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Lorfque  le  Régime  direâ:  du  Verbe 
eft  un  Nom  fubftantif,  il  doit  fe  mettre 
après  les  Verbes  , comme  dans  les 
deux  exemples  ci-deffus  ; mais  lorfque 
le  Régime  direâ  auquel  fe  rapporte  ' 
& termine  l’aâion  exprimée  par  le 
Verbe  , eft  un  Pronom  relatif  ou 
çonjonâif,  il  doit  fe  mettre  avant  le 
Verbe  , comme  dans  ces  deux  exem- 
ples je  vous  honore,  ils  nous  regardent, 
d’où  il  arrive  , que  ces  deux  Pronoms 
nous  èc  vous  fe  trouvant  immédiate- 
ment avant  les  Verbes  honorent  & re~  -- 
gardent  , fi  on  n’a  pas  foin  de  faire 
^•ferver  au  Sourd  & Muet  , à qui 
l’on  diOip  ^ que  ces  deux  Pronoms  font 
conjonâifs  non  perfonnels,  il  écrira 
je  vous  honore^ , 8,^  Us  nous  regardons  : 
dès-lors  il  n’y  aura  plus  de  fens  dans 
ces  deux  phrafes;  mais  fi,  en  diâant, 
on  .fait  fur  ces  deux  mots  le  figne  de  ' 
Pronoms  conjonâifs  , il  comprendra, 
que  les  deux  Pronoms  perfonnels  font 
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ceux  qui  précèdent  vous  & nous  , & 
alors  il  écrira  je  vous  honore,  ils  nous 
regardent.  Pour  éviter  toute  confufion 
dans  les  explications  publiques , il  faut 
toujours  , que  celui  qui  tient  la  ba- 
guette la  mette  i®.  fur  le  Pronom  per- 
fonnel  je.,  i®.  fur  le  Verbe  honore  y 
3®.  fur  le  Pronom  conjonélif  vous , & 
de  même  i®.  fur  le  Pronom  perfon- 
nel  ils  , 2®.  fur  le  Verbe  regardent , 
3®.  fur  le  Pronom  conjonftif  nous  , 
comme  s’il  y avoit  je  honore  vous,  ils 
regardent  nous. 

Le  Régime  indireft  préfente  encore 
plus  de  dj|ficulté.  Nous  appelions  Ré- 
gime indireâ:  un  Nom  ou  un  Pronom, 
par  lequel  on  exprime  une  chofe  à la- 
quelle Paélion  fignifiée  par  le  Verbe 
ne  fe  rapporte  point  diredlement.  C’eft 
une  fécondé  idée  qu’on  ajoute  à une 
première  , & fans  laquelle  la  phrafe 
.avoit  fon  intégrité. 

Ce  fécond  Régime  ou  Régime  in- 
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dire£l  ne  fe  met  jamais  à raccufatif, 
parce  que  l’aâion  fignifiée  par  le  Verbe 
ne  s’y  rapporte  pas  direclement.  Il  fe 
met  avant  le  Verbe  ( excepté  à l’im- 
pératif) & par  conféquent  donne  lieu 
à la  même  difficulté  dont  nous  venons 
de  parler,  comme  on  peut  le  voir  dans 
cet  exemple  : je  vous  préfente  le  livre  , 
fi  fur  ce  mot  vous  on  ne  fait  pas  le 
figne  de  conjonélif;  mais  il  faut  de  plus 
avertir  , qu’il  n’efi:  point  le  Régime 
dlreâ:  du  Verbe,  & pour  cela  il  faut 
ajouter  le  figne  de  datif,  c’eft-à- dire 
du  troifieme  cas  , dont  on  fupprime 
dans  notre  langage  la  prépofition  <1, 
mais  qu’on  ne  doit  pas  fuppnmer  dans 
les  fignes , ni  en  didîant , ni  en  expli- 
quant, Il  faut  dans  l’explication,  qu’on 
porte  la  baguette  fur  cette  phrafe , 
comme  s’il  y avoit  je  préjente  à vous 
le  livre ^ & ne  pas  y omettre  la  prépo- 
fition  à. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Adverbes. 

Les  Verbes  reçoivent  des  Adjeflifs 
auffi  bien  que  les  Noms  fubftantifs , 
mais  en  la  maniéré  qui  leur  eft  propre. 
Ces  Adjedifs  font  appelles  des  Adver- 
bes , parce  qu’ils  Ce  mettent  avant  ou 
après  les  Verbes,  pour  en  augmenter  ou 
en  diminuer  la  lignification.  Par  exem- 
ple , je  dis  : /ai  frappé  ; mais  j’ajoute  , 
fortement^  cet  Adjeftif  augmente  la  li- 
gnification du  Verbe.  Au  contraire , 6 
j’ajoute  foibltment , cet  autre  Adjeftif 
en  diminue  la  lignification  : cette  ef- 
pece  d’Adjcflif  ne  fe  décline  point.  Il 
n’a  point  de  ças , ni  de  nombre  , ni 
de  genres. 

Voici  comme  nous  le  repréfentons 
par  fignes;  s’agit-il  de  ce  mot  grandement? 
nous  élevons  notre  main  droite  à une 

D 5 
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hauteur  convenable  : enfuite  nous  l’ap- 
pliquons fur  notre  main  gauche  : c’eft 
le  ligne  del’Adjeftif:  cela  lignifie 
mais  aulfi-tôt  pour  adverbifier  cet  Ad- 
jeftif,  nous  tranfportons  notre  main 
droite  fur  notre  côté  , parce  qu’un 
Adverbe  fe  met  à côté  d’un  Verbe 
pour  le  modifier , comme  notre  main 
droite  ell:  alors  fur  notre  côté.  Ce  troi- 
fieme  ligne,  joint  aux  deux  précédens, 
lignifie  grandement  : cet  exemple  doit 
fufiire  pour  tous  les  autres  Adverbes, 
qui  dérivent  des  noms  Adjeélifs. 
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CHAPITRE  VIL. 

Des  Prépojîtions» 

Les  Prépofitions  font  ainfi  appellées, 
parce  qu’elles  fe  mettent  avant  les 
mots  qu’elles  régiffent. 

Chacune  a fonfigne  particulier  con- 
1 forme  à fa  fignification  ; mais  le  ligne 
i général  qui  leur  convient  à toutes , fe 
I fait  en  courbant  les  doigts  de  la  main 
j gauche , & faifant  marcher  cette  maia 
1 dans  cette  lituation  de  gauche  à droite 
I fur  la  ligne  même  qu’on  lit  ou  qu’oa 
j écrit , parce  qu’alors  on  y rencontre 
' les  Prépofitions , avant  que  de  trouver 
le  mot,  auquel  elles  fe  rapportent , ou 
Ij  plutôt  qu’elles  régiffent. 

Ne  croyant  pas  devoir  nous  en  te- 
ij  nir  fur  cet  article  à ce  figne  général , 
j(  nous  allons  donner  les  lignes  de  celles 
Ij  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent  dans 
ij  k difcours.  D 4 

f 
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Avec  s’exprime  par  fignes  en  cour- 
bant fes  deux  mains  vis-à-vis  l’une 
l’autre , Si  montrant  qu’il  y a entre 
elles,  deux  ou  plufieurs  chofes  enfem- 
ble  : les  deux  mains  ont  alors  la  figure 
d’une  parenthefe  ( ). 

Avant  & apres  : nous  écrivons  ce 
mot  midi  : toutes  .les  heures  de  la  ma- 
tinée font  avant  lui  : toutes  celles  qui 
le  fuivent  font  après  : il  efl:  au  milieu 
entie  les  unes  & les  autres. 

Devant  & derrière:  tout  ce  que  je 
puis  regarder  direélement  en  face,  eft 
devant'  moi  : tout  ce  que  je  ne  peux 
voir  fans  retourner  la  tête  de  l’autre 
côté,  efl  derrière  moi. 

Dans  6c  en  n’ont  pas  le  même  ligne. 
Dans  exprime  une  fituation  détermi- 
née. Nous  fermons  les  quatre  doigts 
de  la  main  gauche , 6c  nous  y faifons 
entrer  Vindex  de  la  main  droite  , ou 
nous  mettons  notre  main  dans  une  de 
nos  poches.  Mais  en  n’exprime  qu’une 
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fituation  indéterminée  quant  au  lieu  , 
comme  il  travaille  en  chambre  , fans 
dire  en  laquelle  : alors  nous  tenons 
notre  index  droit  perpendiculairement 
élevé  au-defllis  de  la  table  , & nous 
le  pofons  fucceffivement  fur  difFérens 
endroits  fans  nous  arrêter  à aucun. 

Che:^  moi  , dans  ma  maifon  ; che^ 
vous , dans  votre  maifon  ; che'^  lui , 
dans  fa  maifon. 

Contre  ; nous  faifons  venir  dlrefle- 
jnent  à plufieurs  fois  les  deux  index 
l’un  contre  l’autre  , comme  pour  fe 
battre.  Lorfque  ce  mot  lignifie  près  ^ 
comme  dans  cet  exemple  , fa  maifon 
I eft  contre  le  bois  , nous  approchons 
I notre  main  de  l’objet  dont  il  s’agit. 

Depuis  8>C  dès  ne  s’expriment  point 
par  lignes  de  la  mêmeTnaniere.  Dès  an- 
nonce le  commencement  d’une  chofe 
j & n’en  annonce  pas  la  continuatioHo, 
Depuis  annonce  le  commencement 
la  continuation  i aulîi  peut  - on 
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ajouter  le  mot  toujours , qu’on  ne  peut 
pas  mettre  après  le  mot  d'es.  Pour  ex- 
primer dh  par  lignes  , on  montre  le 
temps  où  une  chofe  a commencé;  mais 
la  main  ne  continue  pas  de  courir  en 
avant.  Pour  exprimer  depuis  y la  main 
continue  de  courir  ou  jufqu’à  nous,  ou 
jufqu’au  temps  où  la  chofe  a fini. 

marque  la  durée  d’un  temps: 
j’ai  travaillé  pendant  huit  heures,  c’ell- 
à-dire  j’ai  employé  huit  heures  au  tra- 
vail. Nous  faifons  donc , i°.  le  ligne 
d’heure  qui  ell  très-connu  des  Sourds 
& Muets , qui  en  voient  la  différence 
furies  cadrans  des  pendules,  dont  nous 
leur  difons,  que  la  fonnerie  frappe  nos 
oreilles , comme  le  petit  marteau  des 
montres  à répétition  frappe  leurs  doigts  ; 
2°.  en  faifant  cheminer  notre  main  fur 
le  cadran,  nous  montrons  que  ces  heu- 
res s’avancent;  3®.  nous  nous  arrêtons 
après  la  huitième  ; 4°.  nous  ajoutons 
le  ligne  de  Prépofition, 
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Entre  & parmi.  Pour  expliquer  par 
figues  le  premier  de  ces  deux  mots , 
notre  main  gauche  étant  dans  une 
fituation  horizontale , nous  fcparons 
I avec  notre  main  droite  le  premier 
doigt  d’avec  le  fécond  , le  fécond 
d’avec  le  troifieme  , & le  troifieme 
I d’avec  le  quatrième.  Parmi  fignifie  à 
I la  lettre  au  milieu.  Nous  repréfentons 
un  grand  peuple , au  milieu  duquel  il 
, y a des  grands  ÔC  des  petits , des  riches 
i & des  pauvres  , des  fçavans  & des 
! ignorans , des  aveugles , des  boiteux  , 
j &c.  &c. 

Par:  Ce  mot  a différentes  fignifica- 
tions  qu’il  feroit  trop  long  d’expliquer. 
Nous  en  exprimons  le  figne  très  - Am- 
plement , en  faifant  paffer  notre  main 
droite  à travers  le  pouce  & de 

notre  main  gauche. 

Pour  : Ce  mot  eft  tantôt  une  Prépo- 
fition  & tantôt  une  Conjonéhon.  Il 
annonce  une  deflination  , que  nous 
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exprimons  par  fignes , en  mettant  notre 
index  droit  fur  notre  front , que  nous 
regardons  comme  le  fiége  de  notre 
efprit,  & le  portant  tout  de  fuite  fiir 
l’objet  dont  U eft  queftion  dans  I», 
phrafe^ 

Proche  èz  prh  : Pour  exprimer  pat 
fignes  le  premier  de  ces.  deux  mots  ^ 
nous  approchons  notre  main  de  notre 
côté  , en  laiffant  une  certaine  diftance, 
entre  l’une  & l’autre  ; mais  pour  ex^* 
primer  près  nous  laiffons  moins  de  dif» 
tance.. 

Sans  : Prépofîtion  exclufive , qui  fe 
dit  de  ce  qui- n’accompagne  point  quel- 
que chofe/ou  quelque  perfonne.  Nous: 
difons  donc  j’irai  fans  vous,/’tr^w,  vous, 
point  : il  eft  làns  argent,/ai,  argent pointt 
vous  êtes  fans  force  , vous  , force poinu 

Selon.  Ce  mot  lignifie  comme  : félon. 
Saint  Paul  ;.je  dis  en  fécond  comme.SMnt 
Paul  a dit  en  premier  : félon  mes  for- 
ces; co/n/ae  mes  forces  me  le  permet- 
tront. 
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'Sur&c  fous.  Je  mets  ma  main  fur  la 
table  & je  fais  un  mouvement  fem- 
blable  à celui  d’une  perfonne  , qui  en 
effaceroit  un  mot  : cela  lignifie  fur  : je 
fais  la  même  chofe  fous  la  table  : cela 
fignifie  fous. 

Voici  y voilà.  C’eft  comme  fi  on  di- 
foit,  voye:^  ceci , voye:^  cela. 

Je  ne  fuis  point  allez  préfomptueux, 
pour  croire  que  j’ai  toujours  rencontré 
bien  jufte  dans  tous  & chacun  de  ces 
fignes.  J’aurai  une  finguliere  obliga- 
tion à ceux  de  nos  Le£leurs , qui  vou- 
dront bien  m’en  communiquer  de  plùs 
.cxprelfifs. 
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CHAPITRE  V II 1. 

Des  Conjonctions. 

Les  Conjonûions  font  alnfi  nommées, 
parce  qu’elles  fervent  à joindre  (co«- 
jungunt)  ou  un  Verbe  avec  un  autre. 
Verbe  , comme  dans  cet  exemple , il 
faut  que  vous-  étudie:^  , ou  la  fécondé 
partie  d’une  phrafe  avec  la  première  , 
comme  dans  cet  autre  exerriple  : je 
vous  donnerai  un  Livre , lorfque  vous 
apprendre:!^  bien  vos  leçons.  Le  ligne 
général  eft  la  jonftion  des  deux  index 
en  forme  de  crochet. 

Voici  les  lignes  particuliers  de  celles 
dont  l’ufage  ell  le  plus  fréquent. 

Jfin  que  : C’ell  le  but  qu’on  fe 
propofe , le  terme  auquel  on  tend. 
Quoique  cette  Conjonftion  ne  foit 
compofée  que  de  deux  mots  nous  y 
emploïons  trois  lignes,  i Le  ligne  de 
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j la  Prépofition  à.  x®.  le  ligne  qui  con- 
j vient  au  mot  fin  : nous  barrons  le 
I palîage  pour  qu’on  n’aille  pas  plus 
loin.  3®.  Le  figne  de  la  Conjonûion 
i que. 

j Ainji:  lorfque  ce  mot  ell  feul,  il  ell 
I un  Adverbe  qui.fignifie  de  cette  maniéré  ; 
mais  lorfqu’il  ell:  joint  avec  un  que , il 
ell  une  Conjonâion,  qui  lignifie  comme 
I vous  vene:{^  de  le  voir , de  le  lire.,  de  Pen- 
j tendre , ou  comme  vous  alle:^  le  voir  ^ le 
lire  ou  l'entendre.  Tous  ces  mots  ont 
leurs  lignes  naturels , qui  n’ont  pas 
befoin  d’explication. 

Aufifi  : Lorfque  ce  mot  ell  feul , il 
ügnilîe  encore  ow  de  même;mzis  lorf- 
qu’il ell  joint  avec  un  que  après  un 
Nom  adjeèlif,  il  lignifie  comme pareil- 
lement., dans  le  mime  degré.  Comme 
dans  cet  exemple.  Il  ejl  aufii  fort  que 
vous  : cela  lignifie  il  ejl  fort  comme  vous., 
il  P ejl  pareillement  ; il  P ejl  dans  le  même 
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degré.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  fe 
repréfente  par  lignes  : on  a les  deux 
mains  fur  la  table  , & d’abord  on  n’en 
regarde  qu’une  feule;  mais  enfuite  on 
jette  les  yeux  fur  l’autre,  & on  les 
approche  l’une  de  l’autre  jufqii’à  ce 
qu’elles  fe  touchent  immédiatement, 
& qu’on  voie  de  près  la  reffemblance 
de  l’une  avec  l’autre. 

Cependant  : Ce  mot  a deux  lignifica- 
tions bien  différentes  l’une  de  l’autre, 
1®.  Il  lignifie  pendant  ce  temps.  Nous 
avons  donné  le  ligne  de  pendant  & le 
ligne  de  ce  : il  ne  relie  plus  à donner 
que  le  figne  de  temps  : nous  le  repré- 
fentons  comme  des  heures  qui  s’en- 
fuient fans  celle.  Fugit  irreparabit^ 
tempus. 

Mais  1®.  ce  même  mot  lignifie  néart'^ 
moins  : un  exemple  en  fera  fentir  la 
valeur.  Vous  me  dites  bien  des  raifons  , 
pour  me  faire  croire  , qidune  chofe  ej£ 
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i faujfe,  & neanmoins  comme  j'ai  vu  l» 
contraire  de  mes  propres  yeux , je  perjijie 
à penfer  & à dire  quelle  ejl  vraie.  Ce  mot 
neanmoins  fignifie  donc  : tout  ce  que 
' vous  me  dites  ejl  à mon  egard  moins  que 
j rien  , pour  me  faire  croire  que  cette  chofe 
j ejl  fauffe  : le  figne  de  moins  s’exécute 
I en  mettant  le  bout  de  fon  pouce  droit 
i fur  l’articulation  qui  joint  le  petit 
j doigt  à .la  main  , & le  faifant  cheminer 
i jufqu’à  ce  qu’il  arrive  à la  partie  fupé- 
i rieure  de  ce  petit  doigt  : que  rien  , nous 
i avons  donné  les  fignes  de  ces  deux 
1 mots. 

Donc  elt  un  mot  qui  annonce  de 
l’exigence.  On  frappe  donc  plufieurs 
fois  & fortement  fur  la  table  avec 
l’extrémité  de  Vindex  droit  , & on 
y ajoute  le  figne  d’Adverbe  , mais 
d’un  Adverbe  qui  lie  ce  qu’on  va 
dire  avec  ce  qu’on  a dit  précédem- 
ment. 
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JLors  eft  un  Adverbe  qui  fignifîe,  ! 
à cette  heure  ; mais  lorfqu’il  eft  joint 
avec  en  cette  maniéré  lorjque^  j 
il  fignifîe  à theure  que  : on  la  montre  ■ 
cette  heure  d’une  maniéré  déterminée 
ou  indéterminée  , félon  le  fens  de  la 
phrafe. 

Pourquoi  : Lorfque  ce  mot  eft  intet'^ 
rogatif,  il  fignifîe  dans  quelle  vue  ?ou- 
pour  quelle  raifon  ? Mais  lorfqu’il  fe 
trouve  dans  le  cours  d’une  phrafe , il 
fignifîe  c’eft  pour  cette  .vue  ou  cette 
raifon.  Le  mot  de  raifon  ne  fe  prend 
point  ici  pour  la  faculté  de  raifonner, 
mais  pour  l’ufage  légitime  qu’on  en  a 
fait,  avant  que  de  prononcer  un  ju- 
gement. 

Parce  que  : Ce  mot  fignifie  lifez  (ou 
écoutez  ) ce  qui  va  fuivre  , & vous 
y trouverez  la  raifon  de  ce  que  vous 
venez  de  lire  ( ou  d’entendre);  ce 
figne  s’exécute  en  promenant  fa 
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jmain  fur  les  mots  qui  fuiventle  parce 
! que. 

I Car:  Ce  mot  fignifie  à-peu-près  la 
imême  chofe  c^we parce  que , avec  cette 
différence  que  le  car  paroît  tenir  un 
I moment  en  fufpens  , & annoncer  une 
preuve , qui  demandera  plus  d’atten- 
:tion.  Voici  comment  cela  s’exécute. 
On  montre  avec  fon  index  gauche  la 
partie  de  la  phrafe  qui  précédé  le  car^ 
& avec  fon  index  droit  la'  partie  de 
la  phrafe  qui  le  fuit  , a)oûtant  un 
troilieme  ligne,  qui  fait  partir  Vindex 
droit  du  front  & des  yeux , & donne 
à entendre  qu’il  faut  de  l’attention. 

Mais  fignifie  quelque  chofe  qui 
arrête.  T avançais  ou  j avancerais  ; ce- 
pendant quelque  chofe  m’arrête  : ce 
figne  fe  fait  naturellement' par  tout  le 
monde,  & tient  quelque  chofe  de  la 
retenue , ou  de  la  furprife , ou  de  l’ad- 
miration. 
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Puîfque  : ce  mot  fignifîe  pofé  que.  On  i 
fait  le  ligne  de  pofer  quelque  chofe  fur  jl 
la  table,  & enfuite  le  figne  du  que  rela-  | 
tif  & conjonftif.  li 

Quoique  : Ce  mot  lignifie  ordinaire- 
ment , quelque  chofe  qui  fait  arrivée , j 
ou  qui  arrive  maintenant , ou  qui  puijfe 

arriver  dans  la  fuite  ; quelque 

chofe  qtdon  ait  dit  ou  fait  y qidon  dift 
ou  qu'on  faffe  maintenant  ; quon 
puijfe  dire  ‘ou  faire  dans  la  fuite  y cela 
ne  rri  a point  empêché  , ne  m'empêche 
point  y ou  ne  m'empêchera  point  de , 
£rc. 

Il  ell:  très-facile  dans  notre  Langue 
d’exprimer  cette  Conjondion  par  le 
ligne  de  quoi  interrogatif  ou  dubitatif, 
&L  le  figne  du  que  relatif  ou  conjondif, 
en  y ajoutant  un  figne  du  palTé , du 
préfent  ou  du  futur,  félon  que  la  phrafe 
l’exige. 

( Dans  toute  Langue  cette  Conjonc- 
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tion  répond  à ces  paroles  nonobjlant  < 
tout , &C.'). 

Pourvu  que.  Cette  Conjonftion  fignl- 
fie  une  condition  qui  peut  être  dépen- 
dante ou  indépendante  de  la  volonté 
comme  dans  ces  deux  exemples  : je 
vous  aimerai  , pourvu  que  vous  foye:(_ 
fage.  Nous  fortirons  demain , pourvu 
qu’il  fajje  beau  temps,.  Dans  l’iin  ÔC 
j l’autre  cas,  elle  lignifie  la  même  chofe 
1 que  le  ji  dubitatif,  &:  peut  être  expri- 
' mée  par  le  même  figne  qui  efl:  connu 
i de  tout  le  monde.  On  tient  fes  mains 
i un  peu  élevées  & tournées  l’une  vis-à-' 
vis  de  l’autre  : on  les  balance  entre  un 
i oui  & un  non  futur , & l’on  ne  fçait  fur 
I lequel  des  deux  s’arrêter. 

Dans  notre  Langue  cette  Conjonc-' 
j tion  eft  très -facile  à diéler  par  figues 
: aux  Sourds  & Muets , en  la  féparant 
: en  trois  mots,/7o«r  vu  que  , ce  qui  re- 
I yient  à ceux-ci  : apres  avoir  vu  qm» 
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Quand  : mot  efl  fouvent  inter- 
rogatif, il  fignifîe  alors  en  quel  temps  ? 
Voici  comment  il  s’exprime  par  fignes  ; 
on  tourne  la  tête  en  arriéré , enfiiite  on 
porte  les  yeux  fur  fol -même,  & en 
troifieme  lieu  fur  des  objets  plus  ou 
moins  éloignés:  cela  fignlfie  paffé, 
préfent,  futur:  alors  on  demande  par 
un  gefte  interrogatif,  lequel  des  trois. 
Ce  même  mot  au  milieu  d’une  phrafe 
n’a  pas  ordinairement  une  lignification 
différente  de  lorfque  ; mais  il  faut  lui 
donner  un  figne  différent,  afin  que  les 
Sourds  & Muets  auxquels  on  diâe  , ne 
fe  trompent  pas  fur  celui  des  deux, 
qu’on  veut  qu’ils  choififfent.  On  fait 
donc  le  figne  de  paffé,  préfent,  futur, 
comme  ci-deffus , & on  met  le  doigt 
fur  celui  de  ces  trois  temps  dont  on 
parle. 

J Ou  fans  accent.  On  préfente  deux 
choies  à quelqu’un  & on  lui  dit  : pre-_ 
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r:e:(_  tune  ou  Vautre  , mais  non  toutes  les 
deux  ^ regardez  & choififfez. 

Oîi  , avec  un  accent  & interro- 
gatif, fignifîe  en  quel  lieu  ? Les  deux 
premiers  mots  ont  été  ci-deffus  expli- 
qués par  lignes  ; on  montre  enfuite 
différens  lieux. 

Où  , avec  accent  & non  interroga- 
tif, lignifie  dans  lequel.,  ou  auquel.  Ces 
mots  ont  été  fufîifamment  expliqués. 

Ni  : ce  mot  s’exécute  par  lignes  , 
en  faifant  en  même  temps  avec  les 
deux  mains  le  figne  de  négation. 

Je  demande  grâce  fur  ce  feptieme 
article  , comme  je  l’ai  demandé  fur  le 
lixieme.  Il  eft  très-poffible  que  je  me 
fois  trompé  fur  quelques-uns  de  ces 
lignes , & plus  encore  , que  je  n’aie 
pas  toujours  choili  les  meilleurs  & les 
plus  exprelïifs.  Je  prie  les  Perfonnes 
qui  s’en  appercevront  , de  vouloir 
bien  m’en  donner  avis,  & je  profiterai 
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de  leurs  lumières,  autant  qu’il  me  fera 
poffible  pour  l’Inflruûion  des  Sourds 
& Muets.  C’eft  uniquement  pour  leur 
rendre  fervice , que  j’ai  entrepris  cet 
Ouvrage:  en  m’avertiflant  de  ce  qu’on 
aura  trouvé  de  défeâueux  , on  me 
fournira  un  moyen  de  leur  être  plu? 
utile. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  on  fait  rendre  compte 
aux  Sourds  & Muets  de  tout 
ce  quon  a expliqué  jufquà 
préfent. 

O N a de  la  peine  à fe  perfuader  que 
des  Sourds  & Muets  faiflffent  toutes 
les  différences  grammaticales  qu’on  a, 
expliquées  jufqu’ici , & qu’ils  retien- 
nent très-exadement  la  multiplicité 
des  lignes  qui  y correfpondent  : on 
demande  même  fi  cela  efl:  polîible. 

Oui , fans  doute  : & lorfqu’une  chofe 
eft  faite  , il  n’eft  plus  queftion  de  de- 
mander fi  elle  eftpoflible.  Ab  aciuad 
pofe  valet  confecutio. 

Or,  des  milliers  de  Perfonnes  de 
ij  tout  état , qui  ont  aflifié  à.  nos  Exer- 
:i  jcices  publics , ou  qui  font  venues  à 
Partie  1,  % 
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nos  Leçons  ordinaires , en  ont  été  & 
en  font  tous  les  jours  témoins  oculaires. 
Nous  avons  un  grand  carton  qui 
contient  d’un  côté  > les  noms  des  huit 
fortes  de  mots  qui  peuvent  entrer 
dans  le  difcours  , & qui  exprime  à 
quelle  partie  de  l’oraifon  appartient 
chacun  des  mots  qu’on  juge  à propos 
de  préfenter  'aux  Sourds  & Muets, 
L’autre  côté  explique  pourquoi  le  mot 
qu’on  a prefenté  appartient  à la  partie 
du  difcours  dans  laquelle  on  l’a  placé» 
Voici  la  copie  de  ce  carton, 


PREMIER  T A B l E A U 

qui  exprime  à quelle  Partie  du  Difcoürs  un  tel  mot  appaftient.'  , 

I*,  Il  eft  (ce  mot)  à la  Premiers à la  Seconde--*- -à  la  Troisième*.  vPersoknk. 

i*. du  SiNGUtlER du  PtwatEt. 

3*.  Du  Présent-  - -de  ITmparfait-  - -du  Parfait-  - -dii  Peusque-ParfaiT-  • -duFwTuA. 
4*. De  riNDICATlF-.-de  r/MPÉRATIF- .-du  Sobjonctif. 

J*.  De**»quieftuii  Verbe  Actif Passif Neutre,  c’eft-à-diVe,  ni  Aêif  ttî  Paflif. 

tn  er.  ■ en  ir.  en  oir,  en  re. 

6*.  Delà  PREMiERE-dela  SECONDE-de  laTaoisiEME-de  la  Quatrième  ComuGAlsOif. 

7*.  U eRau  Présent -au Parfait  de  I'Isfinitif  ^ ***  &c- 

S*.  C’eft  le  PRÉsENT-le  PARFAiT-du  Participe  Actif  de  ***  qui  e(l  un  Verbe,  &c.  lîgnt'S. 
9*.  C’eft  le  Présent  -le  Parfait  du  Participe  Passif  de  qui  eft  im  Verbe,  8cci  lignt  Ç» 
O*,  n eft  au  NoMiN-auGÉNiT-  au  DATiF-àPAccusAT-aii  VocA^-à 
I*.  De  qui  eft  un  Nom  Substantif  Mafculin-  - -de’*’’^*  qui  eft  uu Nom  Substantif, ïdini 

1*.  D eft  au  NOMINATir-GÉNITIF.DAT.AcCUSAT.VOCAT.ABlAt.^p‘l"^çj®f^™j^F^'“'“^ 
13”.  De  qui  eft  un  Nom  Adjectif. 


14*.  n eft  au  Nominatif-Génitif-Dat- AccusAT-VoCAT-ABtAt.-^  Pkm\'^fémini'*^^*'}’ 

15“.  De qui  eft  un  Pronom»Peksonnee-Interrooitie..Relatif.Dém6nstRatîf- 

Possessif. 

16°.  Ceft  une  Particule,  c’eft-à-dire  un  petit  mot. qui  ti»M lieu  de  Pronom.  • • . 

17“.  C’eft  le  Comparatif  de  ***  qui  eft  un  Nom  AdjedHff..  C’eft  le  CompÀratIf  de  ***  qui 
eft  un  Adverbe.  , . . ; 

iS*.  C’eft  le  Superlatif  de  ***  qui  eft  un  Nom  Adjeftif  s..  C’eft  le  SuPERtAtir  de  ***  qui 
eft  un  Adverbe.  < • . 

19®.  C’eft  un  Adverbe,  c’eft-à-dire  un  Ad jeftif  qu’on  joint  à un  Verbe,  8c  qui  n’a  point  de 
Cas  , ni  de  Nombre , ni  de  Genre.  ...  : ■ ,•<  . 

TO“.  C’eûune  Conjonction,  c’eft-à-dire  une  Particule  indéclinable  qui  fert  à lier  les^diffé- 
rentes  parties  d’une  Phrife. 

ai®,  C’eft  une  Préposition,  c’eft-à-dire  une  Pâtdcuîe  Indéclinable  qui  fe  trouve  avüitlss 
mots  qu’elle  régit. 

D’après  ce  premier  Tableau , le  Sourd  8c  Muet  tenant  üç  baguette  à fa  main,  fi  on  lui  pté- 
fente  ces  mots  : Nous  avions  compris  i il  mettra  fa  baguette , N®,  i , fur  cés  mots  la  Première  • - • 
Perfonne  : N®,  a,  fut  ce  mot  Pluriel:  N®.  3,  fur  ce  mo^Plufqae-Parfait^.W.  fur  ce  mot 
Indicatif:  N®.  JT,  fur  ces  mots  Verbe  actif:  N®.  6,  enfiS  fur  ceS  mots  Quatrième  CoA/a- 
gafon.  ' 


Enfuite  il  retoiunerà  (bn  Carton  du  côté  du  fécond  Tablciu  qvd  exprime  pourquoi  un  tel  root 
appartieat  à telle  partie  du  Difcoürs.  ^ 


le  chofe. 


SECOND  TABLEAU 

qui  exptirttt  pourquoi  Ult  tel  tttot  appüHieTtt  a telle  P nette  du  Dïfcoues, 

i\  H (ce  mot)  eft  à la  Première  Personne Parce  que  c’eft  de  moi-même  que  Je  parle.  | 

a*.  Ileftàla  Seconde  Personne ?«««  qu®  q^»®  )« 

3*.  U eaàla  TROISIEME  Personne. P»rce  que  c’eft  d’elle  dont  Je  parie. 

4».  Il  eft  au  Singulier Parce  que  je  parle  d’une  feulep«6^  ou  d’une  feule  cl 

J*.  Il  eft  au  Pluriel Parce  que  je  parle  de  plufieursperfon|i«^'4< 

6».  Il  eft  au  Présent Parce  que  je  parle  d’une  chofe  préfente.?. 

. Il  eft  à l’iMPARFAiT Parce  que  je  parle  d’une  chofe  noure 

- - jTaiTO^ngTment  du  Difçousj,^ 


frnt^e ^ _ . . — _ — 

.ft  au  Parfait***^  • • • • rarce  que  je  parle  d\me  choie  paileee 
U eft  au  Plus<2üe-Parfait  Parce  que  je  parle  d’une  chofe  qui  étoitpaffde  aruri iiqe  auf^ 

• qui  S’eft  paffée  depuis.  ^ _ 

10*.  11  eft  au  Futur Parce  que  je  parle  d’une  chofe  future. 

II*.  11  eft  à l’lNDicATiF ^rce  quç  je  parle  direaement,  8c  faaa  IwCaa 

avec  un  autre  Verbe. 

I»*.  H eft  à TImpÉRàTiP Parce  que  je  parle  d’ün  commàndement  ou  d’une  prieir^.  -* 

13*.  U eft  au  Subjonctif Parce  que  je  parle  indireftement,  ÿ que  je  joias  nsYdlPt 

avec  un  autre  Verbe. 

14*.  H eft  à I’Actif Parce  que  je  parle  d’un  fujet  agiffanti 

ti*.  11  eft  au  Passif Parce  que  je  parle  non  d’un  fujet  aj^aatî 

fur  lequel  on  agit.  * * 

l6*.  11  eft  à l’iNFiNLTiF.  i . . « • . » éarce  que  je  parle  fans  déftgher  aucune  perfonne , ni  aucun 
nombre. 

17*.  Il  eft  au  Présent  de  l’iNFiwltiF*  • * Parce  que- . • (voyei  Ugne  6.)  • « • 11  eft  mParfait 
de I’Infinitif  ...  Parce. que  (voyez 8.) 

1,8*.  U eft  appelle  Participe  • • • P^rce  qu’il  tient  du  Verbe  & du  Nom.  11  a un  régime  comme 
les  Verbes , mais  il  s’applique  fur  les  Noms  Subftantifs  comme  les  Noms  Adjeâifs. 
ap*.  Il  eft  au  Présent  du  Participe  • • * Parce  que  • • • (voyez  ligne  6.  ) • • > 11  eft  au  Parfait 
d»  Participe  ...  Parce  que  ...  (voyez  Étgne  8.)  ' 

10*.  11  «ftàl’AcTiF..... que  •••  {voyez  ligne  14.) 

ai*.  Il  éft  au  Nominatif J^ce  qu’il  commence  la  phrafe , & fe  rapporte  à un  Verbe 

qui  doit  parler  de  lui. 

aa*.  D eft  au  Génitif... Parce  mPil  eft  entre  deux  Noms  Snbfluitifi,  dont  le  fécond. 

exprime  par  un  de,  forme  le  Génitif. 

as*.  II  eft  au  Datif Parce  que  a,  au,  aux  eft  le  caraftere  du  Datif. 

a4*.  11  eft  à I’Accusatif......  ptrce  qu’il  eft  le  régime  d’un  Verbe  ou  d’une  Prépofition 

qui  gouverne  l’Accufatif.  riepouuon 

aq".  11  eft  au  Vocatif Patce  que  je  lui  adreflê  la  parole. 

»»  "■« 

Le  Sourd  & Muet  qui  d’après  ce  fécond  Tableau , doit  continuer  de  rendre  compte  de 
ces  paroles  ; flous  avions  compris,  dont  on  lui  a demandé  de  faire  les  parties,  promènera  | 
fa  baguette  fur  le  N*.  1 , fur  le  y,  fur  le  9 1 fur  le  n & fur  le  14. 
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En  voyant  cette  opération , pourra- 
t-on  encore  s’imaginer  que  le  Sourd 
& Muet  n’a  point  faifi  la  différence  ” 
de  la  pofition  grammaticale  du  mot 
qu’on  lui  a préfenté , d’avec  toutes 
les  autres*  qui  appartiennent  au  même 
Verbe  ? Mais  il  fera  en  état  de  faire  la 
même  chofe  de  toute  autre  perfonne  , 
de  tout  autre  nombre , de  tout  autre 
temps , de  tout  autre  mode,  & de; 
quelque  conjugaifon  que  ce  foit. 

C’eft  cette  opération  qui  a con- 
vaincu plulieurs  Académiciens  & des 
Sçavans  de  tous  Pays,  que  les  Sourds 
& Muets  entendoient  parfaitement  la 
méthaphylique  des  Verbes,  & qu’ils 
etoient  capables  d’inftruôion  auffî 
bien  que  ceux  qui  entendent  & qui 
parlent.  Les  réponfes  à deux  cent 
queftions  en  trois  Langues  différentes  ^ 
^ ce  qui  fait  en  tout  lix  cent,  ) dans 
des  Exercices  publics , & nommément 
dans  celui  du  treize  août  dernier , en 
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préfence  de  Son  Excellence  Mon- 
seigneur LE  Nonce  du  Pape,  & de 
qvelques-uns  de  fes  illuftres  Confrères 
dans  l’Eplfcopat , ne  paroiffoient  point 
à nos  Sçavans  auffi  convaincantes  , 
parce  qu’elles  pouvoient  être  l’effet  de 
la  mémoire , fans  être  accompagnées 
de  l’intelligence. 

jpr  . • '..i.a 

CHAPITRE  X. 

De  la  fécondité  des  Signes  mé~ 
thodiques  d’après  le  Jigne  de 
l’Infinitif  d’un  Kerbe. 

"LJ  N E même  opération  ou  dlfpoli- 
tion  de  l’efprit , ou  du  cœur , ou  du 
corps  , &c.  peut  s’exprimer , tantôt 
par  un  Verbe , tantôt  par  un  Nom , 
foit  fubftantif , foit  adjeâif,  & quel- 
quefois par  un  Adverbe. 

Puilque  c’eft  la  même  opération  ou 
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dlfpofition , il  faut  néceflairement  un 
même  figue  radical  auquel  on  ajoute 
d’autres  figues  qui  indiquent  pour  les 
V erbes  la  différencede  leurs  perfonnes, 
de  leurs  nombres , de  leurs  temps  & 
de  leurs  modes  ; & pour  les  Noms , 
foit  fubftantifs , folt  adjeâifs  , celle  de 
leurs  cas,  de  leurs  nombres  & de  leurs 
genres . qui  enfin  caraftérifent  les  noms 
Adjeêlifs  fubflantlfîés  ou  adverbifiés. 

Ce  figne  radical  efl  celui  de  l’infi- 
nitif du  V erbe.  J’en  donne  pour  exem- 
ple le  Verbe  aimer  dans  toutes  fes 
parties , foit  aftives , foit  pafîives  , 
& tous  les  mots  qui  en  dérivent  : fça- 
voir,  P amitié  y P amour,  aimé,  aimée  , 
aimable  , amabilité , ami , amie , amia- 
blement,  amical,  amicalement,  amateur. 

Tous  ces  mots  ont  le  même  figne 
radical , qui  eft  le  Préfent  de  l’infinitif 
du  Verbe  aimer.  Il  s’exécute  en  regar- 
dant l’objet  dont  il  s’agit , & mettant 
fortement  fa  main  droite  fur  fa  bouche, 
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pendant  que  la  gauche  ell  fur  le  cœur  : 
on  rapporte  enfuite  la  main  droite  avec 
une  nouvelle  force  fur  le  cœur , con- 
jointement avec  la  main  gauche,  & 
on  ajoute  le  ligne  de  l’infinitif. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Sourd  & Muet 
à qui  je  dide  une  leçon  ou  une  lettre , 
fe  trompe  dans  le  choix  d’aucun  de 
ces  mots , qui  font  au  nombre  de  plus 
de  deux  cent  quarante  , en  y com- 
prenant toutes  les  perfonnes,  les  nom- 
bres, les  temps  & les  modes  du  Verbe 
adif  & du  Verbe  paffif,  les  cas  , les 
nombres  & lesgenresdesNomsfubflanç 
tifs  & adjedifs,  & les  Adverbes. 

S’il  s’agit  de  quelque  partie  du  V erbe  ,■ 
je  fais  d’abord  le  ligne  du  Pronom  per- 
fonnel  qui  emporte  avec  lui-même 
celui  du  nombre , enfuite  le  ligne  ra- 
dical, & les  fignes  de  temps  & de 
mode , félon  l’exigence  du  mot  dont 
il  s’agit.  Quand  le  Verbe  eft  à Vaclify 
il  n’eft  pas  nécelTaire  d’en  avertir  i 
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maïs  lorfqu’il  eft  au  paffif , il  faut  ab- 
folument  en  faire  le  ligne  ^ que  nous 
avons  indiqué , ( pag.  67  ).  Si  je  veux 
diâer  ŸamitUf  je  fais  d’abord  le  ligne 
d’apollrophe  « en  le  traçant  en  l’air 
avec  mon  doigt , & le  figne  de  l’article 
qui  l’accompagne.  Je  fais  enfuite  le 
ligne  radical , & c’en  eft  alTez.  pour 
faire  comprendre  que  c’ell:  ce  Nom 
fubftantif  que  je  demande. 

Si  c’ell  l'amour  que  je  veux  faire 
écrire , je  fais  les  mêmes  fignes  que 
pour  l’amitié , mais  j’y  ajoute  une  plus 
grande  aâivité,  tant  fur  la  bouche  que 
fur  le  cœur,  parce  que  ramoim  ell 
plus  ardent  que  Y amitié , ( même  dans 
le  fens  de  religion  , dans  lequel  nous 
le  prenons  toujours  ). 

Ces  deux  mots  aimé  & aimée  font 
deux  Adjedifs  , l’un  au  mafculin  > 
l’autre  au  féminin  : il  faut  ajouter  l’un 
de  ces  deux  fignes  au  figne  radical  & 
au  figue  d’Adjeélif.  Ell-il  queition  d« 
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ce  mot  aimable , je  fais  le  ligne  radical ÿ 
enfuite  le  ligne  d’Adjedif,  mais  comme 
c’ell  un  Adjeûif  qui  fe  termine  en  ahhy 
& qui  dérive  d’un  Verbe , il  faut  ajou- 
ter à ce  figne  celui  de  polîible  ou  de 
nécelTaire  , comme  nous  l’avons  dit, 
(page  23  ). 

Enfubllantiliantcet  Adjeftif,  comme 
nous  l’avons  dit , ( pag.  27 , ) cela  fait 
amabilité. 

Le  terme  éiéami  ell  corrélatif  : il 
ïiippofe  deux  perfonnes  qui  ont  de 
l’amitié  l’une  pour  l’autre.  Si  je  fuis 
moi-même  un  des  deux  amis  , je  me 
montre  moi-même  & je  fais  le  ligne 
radical  : j’indique  enfuite  du  bout  du 
doigt  la  perfonne  qui  ell  mon  ami , 
ou  fon  nom.  Après  cela  , je  fais  une 
fécondé  fois  le  ligne  radical , en  retour- 
nant le  bout  de  mon  doigt  vers  moi- 
même  , pour  montrer  que  l’amitié  de 
cette  perfonne  fe  rapporte  à moi  , 
comme  mon  amitié  fe  rapporte  à elle. 
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S’agit-il  de  ce  mot  amiablement}  ]q. 
fais  le  ligne  radical  & le  ligne  d’Ad- 
jeâif  ( pollible  ou  néceflaire,  félon  le 
fens  de  la  phrafe , ) j’y  joins  un  ligne 
qui  annonce  qu’il  n’y  a pas  de  con- 
teftation  : après  cela  j’apporte  ma  main 
fur  mon  côté  droit , pour  faire  enten- 
dre que  c’ell  un  Adjeélif  adverbifié  , 
comme  nous  l’avons  dit , page  78. 

Faut-il  dider  ce  mot  amical}  Je  fais 
le  ligne  radical  , j’y  joins  un  fouris 
gracieux  , & quelques  petits  foufflets 
d’amitié  que  je  donne  à un  enfant , & 
enfuite  le  ligne  d’Adjedif.  En  faifant 
les  mêmes  lignes,  & y ajoutant  le 
ligne  d’Adverbe , cela  fait  amicalement, 
\J amateur  ell  un  homme  qui  fe  con- 
noît  en  Peinture  ou  en  Sculpture,  ou, 
&c.  & quife  plaît  à en^oir.  Je  montre 
les  objets  aimés  , & je  fais  le  ligne 
radical. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s’ap- 
pliquer également  à tous  les  infinitifs 
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des  Verbes,  & aux  mots  qui  en  dé- 
rivent. 


CHAPITRE  XI. 

Comment  on  peut  expliquer  aux 
Sourds  & Muets  les  opérations 
Spirituelles  ^ qui  font  V objet  de 
la  Logique, 

D ’après  ce  qu’on  vient  de  lire  dans 
les  deux  Chapitres  précédens , il  eft  aifé' 
de  comprendre  , qu’avec  les  Sourds 
& Muets  je  n’ai  point  à craindre  , 
qu’ils  confondent  l’une  avec  l’autre 
aucune  des  parties  , qui  entrent  dans 
le  difcours.  Il  me  fuffit  de  donner  par 
lignes  à chaque  mot  la  lignification 
qui  lui  eft  propre,  pour  qu’ils  le  pla- 
cent d’eux-mêmes  dans  la  café  qui  lui 
convient.  ( C’eft  ce  que  ne  pourroient 
iaire  la  très  - grande  partie  de  ceux^ 
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qui  n’ont  pas  fait  leurs  études).  Ils 
font  donc  en  état  de  nous  fiiivre  dans 
tout  ce  que  nous  leur  propofons  clai* 
rement  & méthodiquement. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous  leuf 
expliquons  les  opérations  fpirituellesj 
qui  font  le  premier  objet  de  la  Lor 
gique  : 

Je  regarde  avec  attention  les  dilFé- 
rens  rayons  de  ma  bibliothèque , Sc 
les  figures  & les  globes , qui  font  pla-» 
cés  au-deffus  des  tablettes  fupérieures; 
& j’y  fixe  pareillement  l’attention  de 
nos  Sourds  & Muets.  Enfuite  fermant 
les  yeux  & ne  voyant  plus  extérieure- 
ment aucun  de  ces  objets , j’en  retrace 
cependant  la  hauteur  & la  largeur , 
les  différentes  figures  & leurs  pofitions. 
Je  fais  obferver  plufieurs  fois  de  fuite, 
que  ce  ne  font  plus  les  yeux  de  mon 
corps , qui  les  apperçoivent  , mais 
que  je  les  vois  d’une  autre  maniéré, 
comme  s’il  y avoit  deux  ouvertures 
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au  milieu  de  mon  front , par  lefquelles 
ces  objets  vinlTent  encore  fe  peindre 
dans  ma  tête  ^ mes  yeux  étant  fermés. 
Voilà  ce  que  j’appelle  voir  par  les  yeux 
de  l'efprit , & il  n’eft  aucun  Sourd  & 
Muet , qui  n’en  faffe  fiu'  le  champ  l’é- 
preuve au  dedans  de  lui-même  : bien- 
tôt ils  fe  plaifent  à la  multiplier  & à 
la  dlverfifier. 

C’eft  dans  Paris , & chez  moi , que 
je  donne  mes  Leçons,  mais  je  me 
tranfporte  en  efprit  à V erfailles  (ma 
^ patrie  ) , où  j’ai  fait  venir  les  trois  plus 
anciennes  de  nos  Sourdes  & Muettes, 
pour  y paffer  huit  jours  de  fuite.  Elles 
y font  aufli-tôt  que  moi , & fe  rappel- 
lent toujours  avec  un  nouveau  plaifir 
le  féjour  qu’elles  y ont  fait.  Je  monte 
en  efprit  au  Château , & je  retrace , 
autant  que  je  le  puis  , le  grand  efcalier 
& les  premiers  appartemens  : aufli-tôt 
les  Sourdes  & Muettes  continuent  le 
tableau , mais  fur-tout  celui  de  la  gai- 
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lerîe,  qui  les  a tellement  failies  d’ad- 
miration, qu’elles  ont  changé  ( toutes 
trois  ) de  couleur  en  y entrant. 

Nous  defcendons  enfuite  en  efprit 
dans  le  Parc.  Elles  vont  de  bofquet 
en  bofquet,  & n’oublient  pas  les  effets 
des  eaux  , dont  elles  ont  été  étrange- 
ment furprifes. 

Je  leur  fais  obferver,  que  ce  ne  font 
plus  les  yeux  de  leur  corps  qui  voient 
ces  différens  objets  : leur  corps  n’a 
point  changé  de  place  : il  efl  vis-à-vis 
de  la  table , fur  laquelle  nous  écrivons  : 
c’eft  aux  yeux  de  leur  efprit , qu’ils  font 
préfens  , comme  li  elles  les  voyoient 
encore , & je  leur  dis  , que  la  peinture 
intérieure  , qui  fait  l’objet  de  leur 
amufement , efl  ce  que  nous  appelions 
une  idée  ou  La  repréfentation  d’un  objet 
dans  t efprit. 

Vous  avez  maintenant  dans  l’efprit , 
leur  dis-je  encore  , l’idée  du  Château 
de  Ver  failles , l’idée  des  appartemens. 
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l’idée  des  bofquets , &c.  Toutes  ces 
chofes  font  matérielles  & fenfibles  : 
vous  les  avez  vues  de  vos  yeux  , mais 
ce  qui  vous  les  repréfente  maintenant 
au-dedansde  vous-mêmes,  eft  ce  que 
nous  appelions  votre  imagination. 

Vous  avez  vu  , qu’il  vous  a fallu 
deux  heures  & demie  , pour  vous 
tranfporter  de  Paris  à Verfailles  , & 
plulieurs  jours  de  fuite  , pour  vous 
amener  de  Lyon  à Paris.  Votre  corps 
ne  peut  aller  plus  vite  ; mais  auffi-tôt 
qu’il  vous  plaît , votre  efprit  fe  pro- 
mené dans  les  jardins  de  Verfailles, 
ou  fur  les  bords  du  Rhône  , pendant 
que  ce  même  corps  eft  aflis  fur  un 
liege , ou  qu’il  marche  dans  les  rues 
de  Paris  : voilà  ce  qui  s’appelle  penfer: 
vous  penfez  aux  beautés  de  Verfailles; 
vous  penlez  au  Fleuve, qui  coule  dans 
la  Ville  de  Lyon. 

Vous  dites  en  vous-mêmes  , que  le 
Parc  de  Verfailles  efl:  beau:  voilà  ce 
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nous  appelions  un  jugement.  Il  ren- 
ferme deux  idées  .:  vous  avez  l’idée  du 
Parc  & l’idée  de  beauté  : vous  les 
uniffez  enfemble  par  un  owi intérieur; 
c’eft  ce  que  nous  appelions  un  juge- 
ment affirmatif  : au  contraire  , vous 
dites  en  vous-mêmes,  que  le  boulevard 
de  la  Porte  Saint-Martin  n’eftpas  beau: 
voilà  encore  deux  idées  , l’idée  de 
boulevard  & l’idée  de  beauté;  mais 
vous  les  féparez  par  un  non  intérieur: 
c’eft  ce  que  nous  appelions  un  juge- 
ment négatifs  & lorfque  vous  écrivez 
fur  la  table  ce  que  vous  avez  penfé  en 
vous-mêmes , c’eft  ce  que  nous  appel- 
ions une  propofition  affirmative  y ou  une 
propojition  négative, 

. Je  vous  demande , fi  vous  voulez 
retourner  à Verfailles , oii  il  m’a  paru 
que  vous  vous  plaifiez  beaucoup  & y 
demeurer  toujours:  vous  me  répondez, 
que  vous  le  voulez  bien  , pourvu  que 
j’y  aille  aufîi  moi  - même  & que  j’y 
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fefte.  Je  vous  demande  pourquoi  vous 
y mettez  cette  condition  , & vous  me 
répondez , que  c’eft , parce  qu’il  n’y  a 
perfonne  à Verfailles  , qui  inftruife  les 
Sourds  & Muets  : voilà  ce  que  nous 
appelions  un  raifonnement.  Il  ren- 
ferme plufieurs  idées , que  vous  com-' 
parez  les  unes  avec  les  autres  de  cette 
maniéré  : Verfailles  eft  un  beau  lieu  ; 
j’aime  Verfailles  : je  voudrois  y de- 
meurer ; mais  je  ne  trouverois  point 
d’inftruâion  des  Sourds  & Muets  à 
Verfailles  : j’aime  mieux  mon  inflruc- 
tion  que  les  beautés  de  Verfailles  ; je 
ne  veux  donc  point  y demeurer , fi 
celui  qui  nous  inftruit  n’y  vient  point 
auffi  & n’y  demeure  pas. 

La  penfée  & l’amour , difons-nous 
aux  Sourds  & Muets , ne  font  pas  la 
même  chofe.  Vous  penfez  quelque- 
fois à des  chofes  que  vous  n’aimea 
pas  , & qu’au  contraire  vous  haïflez. 
Vous  penfez  à la  pareffe,  à la  défr 
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bbélflance  , à la  gourmandife  , que 
vous  appercevez  dans  quelque  jeune 
perfonne , & vous  n’aimez  aucune  de 
ces  trois  chofes  : ce  qui  penfe  au-de- 
dans  de  nous  - mêmes  s’appelle  notre 
efprit  : ce  qui  aime  s’appelle  notre 
cœur , & la  réunion  de  l’un  & de  l’autre 
s’appelle  notre  ame. 

L’idée  d’une  ame  qui  penfe  & qui 
raifonne  , fe  préfente  à notre  efprit 
fans  aucune  forme , ni  aucune  cou- 
leur j nous  appelions  cette  idée  une 
jîmple  perception. 

Vous  avez  donc  un  corps  & une 
ame  ; un  corps  qui  mange , qui  boit , 
qui  dort , qui  marche  & qui  fe  repofe  ; 
& une  ame , qui  penfe , qui  juge  & 
qui  raifonne.  Votre  ame  ne  peut , ni 
manger , ni  boire  , &c.  ; votre  corps 
ne  peut , ni  penfer , ni  juger , ni  rai- 
fonner. 

Ces  opérations,  comme  on  le  voit , 
font  vraiment  fimples , & les  Sourds 
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& Muets  les  faifilTent  avec  autant  de 
facilité  que  d’empreffement. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  on  fait  entendre  aux 
Sourds  & Muets  les  premières 
vérités  de  la  Religion, 

Dis  que  la  dlftinftlon  de  l’amê 
d’avec  le  corps  eft  clairement  établie, 
comme  on  vient  de  le  faire  dans  le 
Chapitre  précédent  ; l’ame  des  Sourds 
& Muets  duement  avertie  de  fa  fupé- 
riorité  & de  fa  nobleffe , qui  la  diftin- 
gue  des  bêtes , qui  né  penfent  & ne 
raifonnent  point,  ne  demande  plus, 
qu’à  nous  fuivre  par  - tout  où  nous 
voudrons  la  conduire  : elle  vole  dans 
le  ciel,  revient  fur  la  terre,  & def- 
cend  dans  les  abîmes  avec  autant  de 
facilité  que  la  nôtre. 
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!|  Ils  ont  vu  de  leurs  yeux  qu’une 
jmaifon  ne  fe  bâtiffoit  pas  toute  feule  ^ 
;&  qu’une  montre  ne  pouvoit  fe  faire 
lelle-même  ; ils  ont  admiré  cette  petite 
'machine  , & ont  dit , fans  qu’on  le 
'leur  fuggerât  j qu’il  avoit  fallu  beau* 
icoup  d’efprit  pour  l’inventer. 

Mais  lorfque  nous  leur  montrons 
jfur  une  fphere  artificielle  les  mouve- 
mens  périodiques  de  la  terre,  & des 
iplanettes  autour  du  Soleil  , & qu’ils 
en  voient  enfuite  l’exécution  en  petit 
dans  la  fçavante  horloge  de  M.  Pafle- 
mant , c’eft  alors  que  leur  ame  s’étend 
& s’élève  avec  des  fentimens  de  joie 
& d’admiration , que  toutes  nos  ex-^ 
preflions  ne  peuvent  rendre  : bientôt 
leur  (urprife  tient  de  l’extafe  j lorfque 
montant  jufqu’aux  étoiles  fixes  , nous 
leur  annonçons  quelle  eft  leur  dif- 
tance  de  la  terre  & leur  éloignement 
les  unes  des  autres 

C’eil  alors  qu’ils  comprennent 
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qu’une  machine  auffi  prodigieufement  | 
immenfe  , & qui  renferme  tant  de 
beautés  plus  raviflantes  les  unes  que 
les  autres  , ne  peut  être  l’effet  que  | 
d’une  Puiffance  infinie.  Ils  voient  & | 
comprennent  l’ufage  que  les  Artifans  i 
font  de  leurs  outils  pour  la  fabrica- 
tion de  leurs  ouvrages  , mais  il  n’efl 
pas  néceffaire  de  leur  dire  qu’il  a été 
impofîible  d’en  employer  aucun  pour 
la  fabrication  de  l’Univers, 

Si  nous  leur  écrivons,  que  celui 
qui  a fait  toutes  ces  chofes  n’a  ni 
corps , ni  figure , ni  couleur , & qu’il 
ne  peut  tomber  fous  nos  fens  ; à peine 
daignent-ils  fixer  leurs  yeux  fur  cette 
propofition , parce  que  leur  bon  fens 
leur  difte  qu’il  efl  impoffible  de  con- 
cevoir en  lui  des  yeux  , des  oreilles , 
des  pieds  & des  mains.  C’efl  ce  que 
nous  appelions  être  un  pur  efprity 
dont  les  opérations  ne  peuvent  être 
f!mpêchées  ou  retardées  comme  les 
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I nôtres  le  font  par  la  pefanteur  de  nos 
i corps. 

Il  eft  temps  alors  de  leur  annoncer 
iqiie  celui  dont  les  ouvrages  les  tranf* 
portent  d’étonnement  , eft  le  Dieu 
devant  lequel  nous  nous  profternons  , 
ique  c’eft  un  Efprit  éternel  , indépen- 
idant,  immuable,  infini,  qui  eft  préfent 
ipar  - tout  , qui  voit  tout , qui  peut 
tout , qui  a créé  toutes  çhofes , & qui 
des  gouverne  toutes  :•  il  ne  s’agit  point 
iici  de  courir  à grand  pas  ; mais  fi  les 
jdémarches  font  lentes  , on  eft  bien 
jdédommagé  de  fa  patience  par  les 
Inuances  fucceflives  de  refpeél  envers 
iDieu,  dont  on  apperçoit  le  progrès 
jdans  le  cœur  de  ces  jeunes  perfonnes, 
& qui  eft  ordinairement  f)roportionné 
laux  connoiftances  qu’elles  acquièrent, 
Donnons  feulement  un  échantillon 
: de  la  maniéré  de  procéder  dans  l’ex- 
îplication  de  ces  propriétés  Divines, 
yous  n’ave?  point  toujours  été  dans 
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ce  monde , difons-nous  ^ux  Sourds  & 
Muets , vous  n’exiftiez  pas  il  y a trenté  ï 
ans  , vous  êtes  venu  au  monde  comme 
tous  les  enfans,  dont  vous  apprenez 
tous  les  jours  la  naiflance  : votre  pere 
étoit  avant  vous  : votre  grand-peré 
étoit  plus  ancien  : votre  bifaïeul  & 
votre  trifaïeul  l’étoient  encore  davan- 
tage : chacun  d’eux  à fon  tour  a eu 
ion  commencement  : c’eft  Dieu  qui 
les  a formés  dans  le  fein  de  leurs 
meres  , & alors  ils  ont  commencé 
d’exifter  : il  en  a été  de  même  de  tous 
les  autres  hommes  qui  font  nés  & 
qui  font  morts  depuis  le  commence^ 
ment  du  monde;  mais  celui  qui  forme 
tous  les  autres , n’a  pu  être  formé  par 
aucun  autre  qui  fût  plus  ancien  que 
lui  ; il  ,n’a  donc  point  eu  de  commen-, 
cernent. 

Ce  n’eft  pas  tout  : vos  peres&grands- 
peresjbifaïeuls  & trifaïeuls font  morts: 
yous  mourrez  aufli  quand  il  plaira  è 
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I Dieu  : ils  ont  eu  une  fin  dans  ce  mon- 
f de.;  vous  en  aurez  pareillement  une 
ij  lorfque  vous  mourrez  : on  a mis  leurs 
j corps  dans  la  terre  lorfque  leur  ame 
1 s’en  eft  féparée;  on  y mettra  aufli  le 
vôtre  ; mais  Dieu  ne  mourra  point  : 
il  n’aura  jamais  de  fin  : il  a toujours 
été  & il  fera  toujours  ; voilà  ce  que 
fignifie  ce  mot  étemel. 
j L’indépendance  & les  autres  per- 
I ferions  de  Dieu  s’expliquent  de  la 
I même  maniéré , à magis  noto  ad  minus 
notum.  Il  ne  s’agit  pas  de  faire  des  dé- 
monftrations  philofophiques  ou  théo- 
1 logiques  ; il  eft  uniquement  queftion 
I de  fe  faire  entendre , & on  y réuflit 
j par  cette  fimplicité. 

I Jufqu’alors  fi  on  écrivoit  fur  la 
j table  le  nom  de  Dieu  , les  Sourds  & 

! Muets  levoient  la  main  & montroient 
j le  ciel  y mais  c’étoit  pour  eux  un  figne 
I vuide  de  fens  : ils  en  conviennent , 

I ^ ne  ceftent  de  le  répéter  : il  faut  di| 
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moins  fçavoir  que  l’on  a une  ame; 
& que  le  rideau  qui  la  cache  elle- 
même  à elle -même  foit  tiré  avant 
qu’elle  puiffe  découvrir  le  fceau  de  la 
Divinité  , qui  eft  naturellement  em- 
preint en  elle  d’une  maniéré  ineffaça- 
ble. Maintenant  ils  comprennent,  que 
la  louange  , l’adoration  , l’aéèion  de 
grâces  lui  font  dues.  Ce  que  nous 
feifons  dans  nos  temples  n’eft  plus  à 
leurs  yeux  un  limple  fpedacle , tel 
qu’ils  fe  le  figuroient  : ils  compren-, 
nent,  que  nous  y demandons,  & ils 
y demandent  avec  nous  tout  ce  qui 
nous  eft  néceflaire  aux  uns  & aux 
autres , tant  pour  l’ame  que  pour  le 
corps. 


^ -K  -m  -à-  ^ 
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CHAPITRE  XIII. 

Maniera  (T apprendre  aux  Sourds 
& Muets  les  Myjleres  mêmes 
de  notre  Religion, 

Vo.CI  maintenant  de  quelle  ma- 
niéré on  peut  apprendre  aux  Sourds 
& Muets  les  Myfteres  mêmes  de  notre 
Religion. 

Vous  exiftex , leur  difons  - nous  , 
vous  penfez  & vous  aimez.  Votre 
exiftence  n’eft  point  votre  penfée.  Les 
bêtes  exiftent  & elles  ne  penfent  pas. 
Elle  n’eft  point  non  plus  votre  amour. 

Votre  penfée  n’eft  point  non  plus 
votre  amour  , puifque  vous  penfez 
I quelquefois  à des  chofes , que  vous 
1 n’aimez  pas  : elle  n’eft  point  non  plus 
j votre  exiflence.  Enfin,  votre  amour 
ij  n’eft  ni  votre  exiftence  , ni  votre 
ij  penfée. 

i Partie  1,  F, 

i 
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Voilà  donc  en  vous  trois  chofes  , 
qui  font  diftinguées  Tune  de  l’autre  , 
9’eft-à-dire,  que  l’une  n’eft  pas  l’autre. 
Vous  pouvez  penfer  à l’une  fans  pen- 
fèr  à l’autre  : cependant  ces  trois  cho- 
fes font  inféparables,  & font  chez  vous 
im  feul  moi , qui  exifte  , qui  penfe  & 
qui  aime  ; c’eft  une  efpece  d’image , & 
comme  une  reffemblance  de  ce  qui 
eft  en  Dieu  ; c’eft  ce  qu’un  grand  Evê- 
que du  dernier  fiecle  ( Monfieur  Bof- 
fuet  ) appelloit  une  Trinité  créée. 

Il  y a en  Dieu  trois  perfonnes , le 
Pere,  le  Fils  & le  Saint- Efprit.  Le  Pere 
n’eft  point  le  Fils , il  n’eft  pas  non  plus 
le  Saint-Efprit. 

Le  Fils  n’eft  point  le  Pere  ; il  n’eft 
pas  non  plus  le  Saint-Efprit. 

Enfin  le  Saint-Efprit  n’eft  ni  le  Pere, 
ni  le  Fils. 

■ Ces  trois  Perfonnes  font  diftinguées 
l’une  de  l’autre , c’eft-à-dire,  que  l’une 
fi’eft  pas  l’autre.  Vous  pouvez  penfer 
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â l’une  fans  penfer  à l’autre  : cependant 
elles  font  inféparables  & ne  font  qu’un 
feul  Dieu , un  feul  Efprit  éternel , in- 
dépendant, immuable,  &c.  Voilà  ce 
que  nous  devons  croire , par  ce  que 
notre  foi  nous  l’enfeigne  ; & après  que 
nous  avons  montré  cet  enfeignement 
dans  les  Divines  Ecritures , ceux  de 
nos  Sourds  & Muets , qui  ne  font  plus 
enfans,  récitent  avec  goût  le  Symbole 
! de  faint  Athanafe  tous  les  Dimanches 
i à Prime,  & tiennent  fermement  à tous 
\ les  articles  qu’il  expofe  fur  le  Myftere 
I de  la  Sainte  Trinité. 

! Lacomparaifondel’ame&ducorps^ 
1 qui  eft  un  feul  homme , unus  ejî  homo  , 
i comme  il  eft  dit  dans  ce  même  Sym- 
; bole , fert  à leur  faire  entendre  , que 
i Dieu  & rhomme  eft  un  feul  J.  C. , unus 
1 tjl  Chrijlus  , & répand  un  jour  fur  les 
' vérités  faintes , qui  font  les  fuites  né- 
; cefîaires  de  cette  union  ineffable.  Nous 
mangeons  , nous  buvons , nous  dor- 
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irions,  nous  marchons  par  notre  corps; 
nous  penfons , nous  jugeons , nous  rai- 
fonnons  par  notre  ame.  J.  C. , comme 
Pieu  , eft  éternel , indépendant , im- 
muable , &c.  J.  C. , comme  homme, 
a été  conçu , il  eiî  né  , il  a foufFert , il 
eft  mort , &c. 

( Dans  l’Exercice  du  1 3 Août , dont 
nous  avons  parlé  ci-delTus , huit  Sourds 
& Muets  ont  répondu  en  trois  langues 
à 86  queftions  fur  les  trois  principaux 
Myfteres  de  notre  Religion). 

Le  Myftere  de  l’Euchariftie  s’ex- 
plique auffi  de  la  maniéré  qui  lui  eft 
propre. 

Les  Sourds  & Muets  voient  de  leurs 
yeux,  que  cinq  ou  fix  goûtes  d’eau  ver- 
féesdansuneliqueurduplus  beau  rouge, 
la  changent  aufli-tôt  en  blanc,  comme 
li  c’étoit  du  lait  : nous  leur  rappelions 
ce  qu’ils  ont  lu  dans  leur  ancien  Tef- 
tament , que  la  verge  de  Moife  fut 
changée  en  ferpent , ôc  que  les  eaux 
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d’im  grand  fleuve  furent  changées  en 
fang  ; & ce  qu’ils  ont  vu  dans  l’Evan- 
gile, que  J.C.  par  fa  puifTance  changea 
l’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana» 

Nous  leur  difons  qu’un  changement 
plus  miraculeux  encore  s’opère  fur  nos 
Autels  par  la  vertu  toute  puiflTante  des 
paroles  de  J.  C.  , que  le  Prêtre  pro- 
nonce en  fon  nom.  Le  pain  & le  vin 
y font  changés  au  Corps  & au  Sang 
de  J.  C.  C’efl;  J.  C.  lui-même  qui  l’a  dit: 

I c’efl:  l’Eglife  qui  nous  l’enfeigne  ; nous 
; devons  le  croire , quoique  nous  ne  le 
I comprenions  pas. 

I (En  1773  , quelques-uns  de  nos 
I Sourds  & Muets  ont  fait  un  Exercice 
I public  fur  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riflie  , dont  le  programme  annonçoit 
1 entre  plufieurs  autres  chofes  , qu’ils 
I donneroient  quatre  preuves  de  la  pré- 
i fence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de 
ij.  C.  fous  les  efpeces  eucharifliques , 
qu’ils  répondroient  aux  objetlions 
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principales,  qu’on  peut  faire  contre 
.cet  article  de  notre  Foi). 

D’après  les  exemples  contenus  dans 
ce  Chapitre , on  conviendra  fans  doute  , 
qu’il  eft  poflîble  de  faire  entendre  aux 
Sourds  & Muets  les  Myfteres  de  notre 
Religion , & qu’ils  doivent  même  les 
mieux  entendre  , que  ceux  qui  ne  jes 
ont  appris , que  dans  leurs  catéchif» 
mes. 


CHAPITRE  XIV, 

Qu  il  nejl  aucune  idée  Métaphy* 
^que , dont  on  ne  puijfe  donner 
aux  Sourds  & Muets  une  expli* 
cation  très- claire  par  le  moyen 
de  l’analyjey  «S*  avec  le  fecours 
des  Signes  méthodiques^ 

Il  n’eft  point  de  mot , qui  ne  lignifie 
quelque  chofe  , & il  n’eft  point  de 
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chofe , qui  ne  puiffe  être  fignifîée  très- 
clairement  par  un  ou  plufieurs  mots , 
foit  qu’il  s’agiffe' d’une  chofe  dépen- 
dante des  fens , ou  d’une  choie  , qui 
en  foit  totalement  indépendante. 

Dans  toute  Langue  il  n’eft  aucun 
mot , dont  les  Sçavans  ne  falTent  en- 
tendre la  fignifîcation  par  l’analyfe  , 
en  fe  fervant  d’autres  mots  , autant 
qu’il  en  eft  néceflaire  , & qui  ren- 
dent fenfible  ce  qu’on  ne  comprenoit 
I pas. 

Ces  autres  mots  peuvent  fe  dire  à 
1 quiconque  a les  oreilles  duement  or* 
j ganifées.  Lorfqu’on  les  dit , & qu’ils 
ne  font  pas  entendus,  c’eft-à-dire 
compris , on  les  explique  par  d’autres 
mots  ; & fl  ces  derniers  ne  font  pas 
encore  alTez  intelligibles  , on  en  cher- 
' che  d’autres  qui  le  foient  davantage  : 

I en  un  mot  il  n’en  relie  aucun  , dont 
I on  foit  obligé  de  dire , qu’il  ell  impof» 

I fible  d’en  exprimer  la  fignifîcation. 
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Avec  les  Sourds  & Muets , c’eft 
préclfément  la  même  opération  , qui 
fe  fait  par  écrit  Jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parvenu  à des  mots , qui  font  compris 
par  fignes , & qui  répandent  la  lumière 
fur  ce  qui  étoit  obfcur.  Il  efl  rare  que 
je  fois  obligé  d’en  venir  à une  fécondé 
opération;  & fi  cela  arrivoit  fouvent, 
ce  feroit  une  preuve  que  je  n’aurois 
pas  des  idées  bien  nettes , & que  je  ne 
fçaurois  pas  choifir  mes  exprefîîons. 
J’ai  donné  dans  mon  Inftltution  mé- 
thodique un  exemple  de  ces  fortes 
d’explications  ; je  penfe  qu’il  fera  très- 
utile  de  le  répéter  ici,  en  y ajoutant 
même  quelques  réflexions. 

Il  n’eft  peut-être  point  de  mot  plus 
difficile  à expliquer  par  fignes, que  celui- 
^ ci  je  crois.  Voici  de  quelle  maniéré  je 
m’y  prends  pour  y réulfir.  Après  avoir 
écrit  fur  la  table  je  crois  , je  tire  quatre 
ligne  ainfi  difpofées  : 
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Je  dis  oui  par  l’efprit,  J e penfé 
que  oui. 


Je  dis  oui  par  Je  coeur.  J’aime  k 
penfer  que  oui. 


Je  dis  oui  de  bouche. 

Je  ne  vois  pas  de  mes  yeux. 


Ce  qui  fignifîe,  mon  efprit  confent, 
mon  cœur  adhéré,  ma  bouche  profeffe, 
mais  je  ne  vois  point  de  mes  yeux. 
Je  recueille  enfuite  ce  qui  eft  écrit  fur 
ces  quatre  lignes,  & je  le  porte  fur  le 
mot  je  crois , pour  faire  entendre  que 
tout  cela  y eft  renfermé. 

S’agit  - il  après  cette  explication 
de  diéler  par  les  lignes  méthodiques 
ce  mot  je  crois , je  fais  d’abord  le  ligne 
du  Pronom  perfonnel  du  lingulier, 
ainli  qu’il  a été  dit  en  fon  lieu  : je 
porte  enfuite  mon  index  droit  fur  mon 
front,  dont  la  partie  concave  ell  cen- 
fée  contenir  mon  efprit , c’eft-à-dire 
ma  faculté  de  penfer , & je  fais  le  fî- 
gne  de  oui  : après  cela  je  fais  le  même 
égne  de  oui  en  mettant  mon  doigt  fus; 
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la  partie  de  moi-même  , qu’on  regarde 
ordinairement  comme  le  fiege  de  ce 
que  nous  appelions  notre  cœur  dans 
l’ordre  fpirituel , c’eft-à-dire  de  notre 
faculté  d’aimer  ( quoiqu’il  ait  été  dit 
plufieurs  fois , que  ces  deux  facultés 
font  fpirituelles , & n’occupent  point 
de  place  ) : je  fais  enfuite  le  même 
ligne  de  oui  fur  ma  bouche  en  remuant 
mes  levres.  Enfin  je  mets  ma  main  fur 
mes  yeux , & en  faifant  le  figne  de 
non , je  montre  que  je  ne  vois  pas  : 
il  ne  me  refte  plus  que  le  figne  du  pré- 
fent  à faire , & on  écrit  je  crois  ; mais 
en  l’écrivant  on  le  comprend  beau- 
coup mieux  , que  la  plupart  de  ceux 
qui  parlent  & qui  entendent  il  ell 
inutile  de  répéter  ici  que  tous  ces 
fignes  fe  font  en  un  clin-d’œil. 

P’après  ce  que  je  viens  de  dire  & 
ce  que  j’ai  expliqué  précédemment 
fur  la  maniéré  d’employer  différem- 
ment nn  même  figne  radical  a.  il  eû 


Us  Sourds  & Muet  s ^ ije 

aîfé  de  comprendre  comment  il  fau- 
dra difter  toutes  les  perfonnes , les 
nombres , les  temps  & les  modes  du 
Verbe  croire  y foit  à l’aftif , foit  au 
paflif. 

Quant  aux  mots  qui  en  dérivent  i 
la  foi  en  eft  le  Nom  fubftantif,  la 
croyance  en  eft  le  Participe  fubftan- 
tifié  : croyable  & incroyable  font  deux 
Adjeftifs  en  able  : ( voyez  page  13  } 
I incroyablement  eft  le  fécond  de  ces 

! deux  Adjeâifs  qui  eft  adverbifié»  Le 

Fiiele  eft  celui  qui  a été  baptifé  & 
qui  croit , V Infidèle  celui  qui  n a point 
été  baptifé.  En  fubftantifîant  cet  Ad- 
jeâif,  cela  fait  ^infidélité.  Idincredule 
! eft  celui  qui  a été  baptifé,  mais  qui 
ne  croit  plus  : en  fubftantifiant  cet 
: Adjeûif,  cela  fait  incrédulité. 

j Credihilis  y is , e,  eft  un  mot  latin 
reconnu  par  les  meilleurs  Auteurs,  Sc 
j qui  fignifie  croyable  ; mais  on  ne  le 
; lubftantifie  point  eu  bon  latin,  on  ne 
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dit  point  credibiütas , taxis  : au  con- 
traire en  François  nous  n’avons  point 
admis  le  mot  crédible;  mais  nos  Théo- 
logiens & nos  Philosophes  ont  admis 
le  mot  de  crédibilité:  s’il  faut  le  difter, 
nous  le  représentons  comme  un  Ad- 
jeftif  fiibflantifîé  tiré  du  mot  latin  c/v- 
dibilis  i nous  ajoutons  par  conféquent 
le  ligne  de  latin.. 

Tel  eû  l’ufage  de  l’ana-lyfe  joint  à 
celui  des  Signes  méthodiques,  & voici 
le  jugement  qu’én  a porté  im  Sçavant 
du  premier  ordre^ 

L’Inftituteur  des  Sourds  & Muets 
de  Paris  a fait  ( dit  M.,  l’Abbé  de 
Condillac  ) >y  du  langage  d’aftion  un» 
art  méthodique ,,  aufli  limple  que 
facile,  avec  lequel  il  donne  à lès 
» Eleves  des  idées  de  toute  efpece, 
» & j’ofe  dire  des  idées  plus  exaftes 
» & plus  précifes  que  celles  qu’on 
H acquiert  communément  avec  le  fe- 
» cours  de  rouie.  Comme  dans  notrq 
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» enfance  nous  fommes  réduits  à juger 
» de  la  lignification  des  mots  par  les 
» circonftances , oti  nous  les  enten- 
» dons  prononcer,  il  nous  arrive  fou- 
» vent  de  ne  la  faifir  qu’à-peu-près,  & 
» nous  nous  contentons  de  cet  à-peu- 
» près  toute  notre  vie.  Il  n’en  eft  pas 
» de  même  des  Sourds  & Muets 
» qu’inftruit  M •*  * *.  Il  n’a  qu’un 
» moyen  pour  leur  donner  les  idées 
» qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens, 
» c’ell  d’analyfer  & de  les  faire  ana- 
» lyfer  avec  lui.  Il  les  conduit  donc 
» des  idées  fenfibles  aux  idées  abf- 
»>  traites  par  des  analyfes  limples  & 
» méthodiques  , & on  peut  juger 
» combien  fon  langage  d’adion  a d’a- 
»>  vantages  fur  les  fons  articulés  de  nos 
» Gouvernantes  & de  nos  Précep- 
» teurs. 

» J’ai  cru  devoir  faifir  l’occafîon 
» de  rendre  juftice  aux  talens  de  ce 
» Citoyen»  • • • «j;  dont  je  ne  crois  pas 
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M être  connu , quoique  j’aie  été  che* 
» lui , que  j’aie  vu  fes  Eleves , & 
» qu’il  m’ait  mis  au  fait  de  fa  Mé- 
» thode  ».  ( M,  l’Abbé  de  Condillac, 
Cours  d’Etude  pour  l’Inftruâion,  &c. 
Tome  T’’.  Prem.  Partie , Chap. 
page  II. 

J’ajoute  à mon  tour  que  j’ai  cru 
devoir  rapporter  ce  témoignage  pour 
Favantage  d’une  Méthode , dont  il 
eft  bien  à defirer  que  fe  fervent  tous 
ceux  qui  voudront  infîruire  des  Sourds 
& Muets. 


CHAPITRE  XV. 

Comment  on  peut  faire  comprendre 
, en  quelque  degré  â des  Sourds 
& Muets  ce  que  cejl  que  den^ 
tendre  auribus  audire. 

Voie.  de  quelle  maniéré  je  m’y 
prends  j lorfque  je  yeux:  explique^ 
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cet  article  aux  Sourds  & Muets. 

Je  demande  qu’on  apporte  uné 
grande  terrine  , & je  la  fais  remplir 
d’eau:  lorfque  l’eau  efl  bien  repofée^ 
j’y  laiffe  tomber  perpendiculairement 
une  boule  d’ivoire , ou  qüelqu’autre 
chofe  de  femblable  y que  je  tenois 
entre  mes  doigts  : alors  je  fais  obferver 
le  mouvement  d’ondulation  qui  fe  fait 
dans  l’eau , & qui  feroit  beaucoup  plus 
fenlible  dans  un  baflin  ou  dans  la  riviere  j 
mais  les  Sourds  & Muets , qui  l’ont  fou* 
vent  apperçu  dans  l’un  & dans  l’autre^ 
fe  le  rappellent  très-aifément.  Enfuite 
j’écris  fur  la  table  ce  qui  fuit  : je  jette: 
• la  Boule  dans  Peau  , Peau  s^ écarte  6*  va: 
frapper  les  bords  de  la  terrine.  Il  n’elt 
aucup  de  ces  mots  qui  ne  foit  entendit 
des  Sourds  & Muets. 

Après  cela  je  prends  un  écran  ou 
quelqu’autre  chofe  de  femblable  , en 
l’agitant  avec  la  main  , je  m’en  fers 
pour  faire  voltiger  de  petits  rideauxj^ 
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des  manchettes , dés  feuilles  de  papier^ 
&c.  Je  foufïle  aufli  fur  la  main  de  quel- 
qu’un , & j’appelle  tout  cela  air  : alors 
j’écris  de  nouveau  fur  la  table  : La 
chambre  ejl  pleine  d'air  comme  la  terrine 
ejl  pleine  d'eau  : je  frappe  fur  la  table  , 
& Pair  s'écarte  & va  frapper  les  mu- 
railles de  la  chambre  y comme  Peau  s'é- 
carte y & va  frapper  les  bords  de  la  ter- 
rine. 

Je  prends  enfuite  ma  montre  à ré- 
veil , & plaçant  l’aiguille  à l’endroit 
oii  elle  doit  être  pour  opérer  la  dé- 
tente , je  fais  fentir  à chacun  des  Sourds 
& Muets  le  petit  marteau  qui  frappe 
fon  doigt  avec  beaucoup  de  vîteffe  : je 
leur  dis  alors  que  nous  avons  tous  un,, 
petit  marteau  dans  l’oreille,  & que 
l’air  en  s’écartant  pour  aller  frapper 
les  murailles  de  la  chambre,  rencontre 
notre  oreille , qu’il  y entre , & qu’il 
fait  remuer  ce  petit  marteau , comme 
je  iak  remuer  avec  le  fouffle  de  ma 
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bouche  le  petit  coin  de  mon  mouchoir  : 
( c’eft  mon  langage  avec  eux , je  ne 
dois  point  ici  le  rendre  autrement.  ) 
Enfuite  je  fais  placer  contre  la  mu- 
raille une  perfonne  qui  entend , & qui 
me  tourne  le  dos,  &je  la  prie  qu’auffi- 
tôt  qu’elle  m’entendra  frapper  fur  la 
table,  elle  fe  retourne  & vienne  vers 
moi.  Je  frappe  donc , & elle  exécute 
ce  dont  nous  fommes  convenus  : alors 
je  montre  que  l’air  a rencontré  fon 
oreille , qu’en  y entrant  il  a fait  re- 
muer fon  petit  marteau , & que  c’a 
été  ce  mouvement  qu’elle  a fenti , 
qui  l’a  fait  fe  retourner  & venir  vers 
moi. 

Après  cela  j’envoie  la  même  per- 
fonne dans  une  autre  chambre  ; je 
frappe  , & à l’inftant  elle  arrive  : je 
déclare  que  la  même  opération  s’eft 
faite  dans  fon  oreille , & lui  a fervi 
d’avertiffement  pour  venir  nous  trou- 
ver. C’ell  ainfi  que  nous  montrons  la 
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propagation  du  fon  par  le  moyen  de 
l’ondulation  de  l’air  : ( nous  expliquons 
auffi  pourquoi  cette  propagation  eft 
plus  lente  que  celle  de  la  lumière.  ) 
Quant  à ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur 
de  l’oreille,  MM.  les  Anatomilles vou- 
dront bien  fe  reflbuvenir  que  nous 
parlons  à des  Sourds  & Muets  , & 
qu’il  n’eft  pas  queftion  de  rechercher, 
ici  une  exaélitude  phyfique. 

Nous  failons  comprendre  aux  Sourds 
& Muets , que  s’ils  n’entendent  pas , 
c’eft  parce  qu’ils  n’ont  pas  ce  marteau 
dans  l’oreille , ou  qu'il  eft  trop  enve- 
loppé , pour  que  le  mouvement  de 
l’air  puiffe  y faire  imprelîion  , ou 
enfin,  parce  que  s’il  fe  remue , & qu’il 
frappe , la  partie  fur  laquelle  il  agit 
jcft  comme  paralytique. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  fait  cette 
explication  , elle  a produit  dans  les 
Sourds  & Muets  des  effets  bien  dif- 
férens , les  uns  témoignant  une  grande 
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joie  de  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  d’en- 
tendre , & les  autres  fe  livrant  à 
une  triftefle  profonde  , de  ce  qu’ils 
n’avoient  point  ce  marteau  dans  l’o- 
reille , ou  de  ce  qu’il  y étoit  enve- 
loppé. Les  deux  premières  , qui  ont 
aflifté  à cette  Leçon , en  ayant  rendu 
compte  chez  elles , ne  pouvoient  con- 
tenir leur  mauvaife  humeur  , lorf- 
qu’elles  apprirent  que  le  Chat  de  la 
maifon  & le  Serin  avoient  chacun  leur; 
petit  marteau  dans  l’oreille. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire  i 
on  comprendra  facilement  quelle  eft 
l’idée  que  les  Sourds  & Muets  fe  for- 
ment de  notre  faculté  d’entendre. 

Lorfqu’ils  font  tous  dans  mon  ca- 
binet, & que  leurs  yeux  font  tournés 
vers  un  tableau  qu’ils  n’y  avoient 
point  encore  vu , & qui  attire  toute 
leur  attention , fi  je  frappe  du  pied  fur 
le  parquet , en  quelque  nombre  qu’ils 
puiflent  être  , il  n’en  eft  pas  un  feuî 
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qui  ne  fe  retourne  vers  moi , parce 
qu’ils  ont  fenti  à leurs  pieds  une  fe- 
coufle  qui  les  a fuffifamment  avertis  que 
je  voulois  qu’ils  me  regardaflent. 

Quelques  momens  après  je  leur  fais 
entendre  qu’il  y a dans  mon  anti-cham- 
bre une  vingtaine  de  Perfonnes  qui  ne 
peuvent  m’appercevoir , & que  je  ne 
vois  pas  non  plus  > mais  que  je  vais 
faire  entrer,  pour  leur  donner  le  plaifir 
de  voir  ce  même  tableau.  Je  les  ap- 
pelle donc  à haute  voix  , & fur  le 
champ  elles  accourent  pour  fçavoir 
ce  dont  il  s’agit.  Alors  les  Sourds  & 
Muets  comprennent  que  ces  Perfonnes 
ont  éprouvé  dans  leurs  oreilles  une 
fecouffe  à-peu-près  femblable  à celle 
qu’ils  ont  reffentie  à leurs  pieds  lorf- 
que  j’ai  frappé  fur  le  parquet. 

Notre  faculté  d’entendre  leur  paroît 
donc  être  une  difpofition  intérieure  de 
nos  oreilles , qui  nous  rend  capables 
d’y  recevoir  des  mouvemens , qui  ne 
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peuvent  pénétrer  dans  les  leurs , parce 
que  la  porte  en  eft  fermée  , ou  parce 
qu’ils  n’ont  pas , foit  le  petit  marteau  ^ 
foit  le  tambour  fur  lequel  il  doit  frap- 
per ; & comme  ils  s’apperçoivent  que 
le  frappement  du  pied  fur  le  parquet , 
excite  plus  ou  moins  de  mouvernent 
dans  leurs  pieds,  félon  qu’on  a frappé 
plus  ou  moins  fort , ils  conçoivent 
aulîi  que  le  mouvement  excité  dans 
nos  oreilles  eft  plus  ou  moins  fort , 
félon  qu’on  y a fait  entrer  l’air  aveç 
plus  ou  moins  de  violence  : ils  en  ont 
l’idée  à-peu-près  comme  de  celle  d’un 
vent  qui  fouffle  plus  ou  moins  for- 
tement. 

Mais,  comme  on  ne  peut  donner 
à un  Aveugle  de  naiftance  une  idée 
diftinfte  de  la  différence  des  couleurs, 
on  ne  peut  non  plus  donner  à un  Sourd 
& Muet  une  idée  diftinéle  de  la  dif- 
férence des  fons  que  la  prononciation 
des  différentes  lettres  produit  dans  noSi 
oreilles. 
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CHAPITRE  XVI. 

Réflexions  fur  une  M.éihode  & 
un  Diciionnaire  à Vufa^e  des 
Sourds  & Muets* 

IL  A Langue  Françolfe  nous  eft  natu- 
relle , c’eft-à-dire  que  nous  l’avons  ap- 
prife  dès  notre  première  enfance , fans 
réflexion  & fans  étude,  & dès  l’âge 
de  cinq  ou  fix  ans  nous  en  fçavions 
allez  pour  entendre  ce  qu’on  nous 
difoit , & pour  répondre  à ceux  qui 
nous  interrogeoient.  Avec  l’âge  & le 
développement  de  la  raifon  nous  avons 
entendu  plus  de  mots , & nous  nous 
fommes  accoutumés  à nous  en  fervir 
nous-mêmes.  Mais  tant  que  nous  ne 
les  avons  appris  que  par  une  fimple 
habitude  , ce  n’étoit  point  là  propre- 
ment ce  qu’on  appelle  fçavoir  une 
Langue  : auflî  faifions-nous  à tout 
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fttoment , foit  en  parlant,  foit  en  écri- 
vant , une  multitude  de  fautes  qui  an- 
nonçoient  notre  ignorance  d’une  ma-] 
niere  très-fenfible. 

Nous  n’avons  pu  en  fecouer  le  joug 
qu’avec  le  fecours  d’une  méthode  qui 
nous  apprit  à difcerner  les  perfonnes^ 
les  nombres , les  temps  & les  modes 
de  nos  Verbes , & à connoître  leurs 
régimes , comme  auffi  leS  cas  , les 
nombres  & les  genres  de  nos  Noms  , 
foit  fubftantifs  , foit  adjeâifs  , & des 
Pronoms  ; enfin  , les  différences  entre 
les  Adverbes  , les  Prépofitions  & les 
Conjonâions.  Ce  n’eft  pas  tout  : il  a 
fallu  encore  que  nous  enflions  de  bons 
Diâionnaires  François  qui  fixaffent  la 
jufte  valeur  de  chaque  mot,  pour  nous* 
apprendre  à n’en  faire  ufage  que  félon 
la  lignification  qui  convenoit  au  fujet 
dont  nous  parlions , ou  fur  lequel  nous 
écrivions. 

Lorfqu'^il  s’eft  agi  d’apprendre  quel*» 
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que  Langue  étrangère  , nous  avons  eu, 
befoin  d’une  Méthode  qui  nous  apprît 
dans  cette  Langue  ce  que  la  Méthode 
Françoife  nous  avoit  appris  dans  la 
nôtre  : il  nous  a fallu  aufli  de  bons 
Dictionnaires  qui  nous  guidaflent  dans 
le  choix  des  mots , foit  pour  traduire 
de  cette  nouvelle  Langue  dans  la  nôtre  , 
ou  de  la  nôtre  dans  la  fienne.  Sans  ce 
double  fecours'nous  n’aurions  jamais 
fçu , que  d’une  maniéré  très-imparfaite, 
la  nouvelle  Langue  à l’étude  de  la- 
quelle nous  voulions  nous  appliquer, 

La  Langue  naturelle  des  Sourds  & 
Muets  eft  la  Langue  des  lignes  : ils 
n’en  ont  point  d’autre  , tant  qu’ils  ne 
font  point  inllruits , & c’ell  la  nature 
même , & leurs  différens  befoins , qui 
les  guident  dans  ce  langage. 

Il  importe  peu  en  quelle  Langue  on 
veuille  les  inlîruire  : elles  leur  font 
toutes  également  étrangères , & celle 
même  du  pays  dans  lequel  ils  font  nés, 

n’offre 
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h’ofFre  pas  plus  de  facilité  que  toute 
autre,  pour  réuffir  dans  cette  entre- 
prife.  Mais  quelque  foit  la  Langue  qu’on 
délire  leur  apprendre  , ils  ont  befoiti 
Æune  Métliode  , pour  en  connoître 
les  régies,  d’un  bon  Diélionnaire , 
pour  en  apprendre  la  jufte  valeur  des 
mots. 

C’efl:  la  connoilïànce  de  cette  dou- 
ble nécefllté  , qui  engage  la  plupart 
des  Perfonnes  qui  viennent  à nos 
Leçons,  mais  fur-tout  les  Etrangers, 
à me  demander,  fi  j’ai  compofé  une 
Méthode  à l’ufage  des  Sourds  & Muets; 
& fur  ma  réponfe  affirmative,  la  plu- 
part s’informent  oîi  ils  pourront  fe  là 
procurer  pour  l’emporter  dans  leur 
pays:(auffi  la  première  édition  eft- 
elle  totalement  épuifée , & le  Libraire 
en  a defiré  une  fécondé  ) mais  bien- 
tôt ils  me  demandent  fi  j’ai  auffi  com- 
pofé un  Diftionnaire  : je  pourrois  leur 
' tépondreque  mesSourds&Muefs  n’e» 
Partie  I,  G, 
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ont  pas  befoin  d’un  qui  foit  ni  écrit  ni 
imprimé  , parce  que  dans  toutes  mes 
Leçons  je  fuis  moi-même  le  Diftion- 
naire  vivant , qui  explique  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  l’intelligence  des 
mots  qui  entrent  dans  le  fujet  que  nous 
traitons , & que  ce  fecours  eft  pleine- 
ment fuffifant , comme  le  feroit  celui 
d’un  Précepteur  , fans  la  préfence  du- 
quel fon  Eleve  ne  traduiroit  jamais , 
& qui  épargneroit  à celui-ci  la  peine 
de  feuilleter  les  Diftionnaires , lui  laif^ 
fant  feulement  à mettre  l’ordre  nécef* 
faire  dans  les  phrafes. 

La  preuve  que  cette  efpece  de  Dic- 
tionnaire a toujours  été  fuffifant  pour 
mes  Sourds  & Muets , réfulte  évidem- 
ment de  leurs  opérations , puifque  fur 
mes  lignes  qui  n’expriment,  ni  aucune 
lettre,  ni  aucun  mot, mais  feulement 
des  idées , ils  écrivent  tout  ce  qu’il 
me  plaît  de  leur  dider  : certainement 
ils  ne  pourroient  le  ^re,  s’ils  n’avoient 
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pas  dans  leur  elprit  les  mots  qu’ils  doi- 
vent cholfir  & les  idées  qu’ils  figni- 
fient. 

Mais  depuis  un  certain  temps , ayant 
eu  à former  des  Maîtres,  qui  dévoient 
s’en  retourner  très-promptement  dans 
leur  pays,  il  a été  impolîible  qu’ils  fuf- 
fent  aufli  rompus  fur  l’ufage  des  lignes, 
que  mes  Difciples , qui , en  ma  place  , 
leur  fer  voient  de  Didionnaires  vivans, 
(j’ofe  les  en  prendre  à témoins).  Il  a 
donc  fallu , pour  leur  fervice , travail- 
ler à un  Diûionnaire  à l’ufage  des 
Sourds  & Muets. 

J’avoue  qu’au  premier  inftant,  où 
l’idée  s’en  eft  préfentée  à mon  efprit , 
l’exécution  m’en  a paru  en  quelque 
forte  impoflible.  Je  voyoisavec  quelle 
promptitude  nous  failions  les  lignes, 
qui  convenoient  à chaque  mot , dont 
il  falloit  exprimer  la  lignification  ; mais 
il  me  paroiflbit,  que  la  defcription  de 
ces  fignes  exigeroit  un  détail , qui  en 

G X 
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formeroit  un  ouvrage  immenfe.  Cepen- 
dant, en  examinant  la  chofe  à tête  re- 
pofée,  j’ai  cru  appercevoir,  que  trois 
ou  quatre  volumes  in  - 4°.  fufiiroient 
pour  remplir  ce  deffein,  & dès -lors 
je  n’étois  plus  effrayé  ; mais  de  nou- 
velles réflexions  m’ont  découvert  très- 
clairement , que  cet  ouvrage  ne  feroit 
pas  à beaucoup  près  aufli  volumineux, 
ni  auffi  difficile  que  Je  me  l’étois  figuré 
d’une  première  vue , parce  qu’il  faur 
droit  en  retrancher  tout  ce  qui  n’efl 
pas  néceflaire  pour  rinftruftion  des 
•lourds  & Muets. 

1®.  Plufieurs  Sçavans  n’ont  point 
fait  difficulté  de  convenir  avec  moi, 
qu’il  y avoit  plus  de  trois  mille  mots 
de  notre  Langue,  dont  iis  ignoroient 
la-lignification  ; J’en  ignore  moi-même 
un  plus  grand  nombre  : on  n’exigera 
pas  fans  doute  que  Je  les  apprenne , 
pour  les  expliquer  dans  le  Diéfionnaire 
I l’ufage  des- Sourds  6c  Muets. 
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2®.  Je  n’y  ferai  point  entrer  non  plus 
les  noms  de  toutes  les  parties  qui  nous 
compofent,  ni  ceux  de  tous  les  objets 
que  nous  avons  continuellement  fous 
les  yeux  : il  fufîit  de  les  montrer. 

3°.  On  n’y  trouvera  point  les' noms 
des  quadrupèdes,  des  volatiles,  des 
poiffons  & des  infeâes,  ni  ceux  des 
arbres,  des  fruits,  des  fleurs,  des  lé- 
gumes, des  herbes,  des  racines  , ni 
ceux  des  inftrumens  ou  des  ouvrages 
de  différens  arts,  ou  métiers , &c.  &c. 

Les  Sourds  & Muets  ne  peuvent 
apprendre  les  figpifications  de  tous  ces 
noms , que  comme  nous  les  avons  ap- 
pris nous-mêmes.  En  vain  nous  auroit- 
on  répété  cent  & cent  fois  les  noms  de 
ces  différens  objets,  fi  on  ne  nous  les  eût 
pas  montrés , ou  en  nature  , ou  peints  , 
ou  fculptés , ou  gravés , nous  n’y  au- 
rions attaché  aucune  idée  plus  dif- 
tinde , que  fi  on  les  eût  prononcés  en 
une  Langue  étrangère  :1e  mot  de  cheva[ 
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ne  nous  auroit  pas  plus  donné  l’idée 
diftinfte  de  cet  animal , que  fi  on  eut 
dit  equus  ( en  latin  ) ou  horfe  ( en  an- 
glois  ) ou  pferd  ( en  allemand  ). 

Ce  ne  font  donc  point  des  noms 
qu’il  faut  dire  ou  écrire  aux  Sourds  & 
Muets  : ce  font  les  objets  mêmes,  ou 
leurs  repréfentations  qu’il  faut  leur 
montrer.  C’efi  pourquoi , dans  toute 
falle  deftinée  pour  l’inftruâion  des 
Sourds  & Muets  , on  doit  avoir  des 
tableaux  ou  des  eftampes  bien  faites  , 
qui  repréfentent  ceux  de  ces  objets  , 
qu’il  eft  plus  intéreflânt  de  connoître  : 
c’efi:  ainfi  que  nous  les  apprenons  à 
nos  Elevés. 

4°.  Notre  Diftionnaîre  des  Verbes 
cfi;  déjà  fait , & il  eft  entre  les  mains 
de  nos  Sourds  & Muets  , & nous  fom- 
mes  à la  moitié  de  celui  des  Noms  ; 
mais,  d’après  ce  que  nous  avons  expli- 
qué (page  6 ) celui  des  Verbes  nous 
donne  lieu  de  fupprimer  tous  les  Noms 
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fubftantifs  & adjeâifs , qui  dérivent 
des  infinitifs.  Les  Maîtres  des  Sourds 
& Muets  auront  la  bonté  d^  faire 
attention,  lorfqu’il  faudra  leur  expli- 
quer par  figues  ces  Noms  fubfiantifs  ou 
adjeûifs. 

50.  On  ne  trouvera  point  dans  ce 
Diftionnaire  de  nouveaux  fignes  pour 
les  mots  compofés , comme  fati^aire , 
mtrodîdre,àLc.^c.  ni  pour  ceux  qui 
expriment  des  idées  complexes,  comme 
fréquenter  ^copier  &c.  ou  des  idées 
métaphyfiques,  comme  croire^  ambi» 
tionner,  ^c.  ôzc.  mais  on  y trouvera 
par  l’analyfe  les  idées  fimpîes  dont  cba* 
cun  de  ces  mots  exprime  la  réunion  , 
& qu’il  faut  décompofer  dans  le  lan- 
gage des  fignes,  comme  elles  font  dé- 
corapofées  par  l’analyfe.  Ce  font  des 
fignes  connus,  qu’il  faut  réunir  ,&  non 
de  nouveaux  fignes,  qu’il  s’agifle  de 
chercher.  Ainfi  , par  eicemple,Jatis/aire 
faire  a ffe Z f introduire  fignifie  con* 
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duire  dedans, jfre^wtf/zwrfignifîe  aller  fou* 
vent  dans  le  même  endroit,  cc»/>i«rfigni- 
fîe  écrire  ce  qu’on  voit  dans  un  Livre  , 
ou  fur  du  papier,  croire  fignifîe , dire  oui 
de  l’efprit,  du  cœur  & de  la  bouche, 
& non  des  yeux , ambitionner  lignifie 
defirer  avec  ardeur  quelque  choie  de 
grand»  r 

Après  ces  explications  il  ell  vifible^ 
qu’il  n’y  a point  à chercher  de  nou- 
veaux figqes  , mais  feulement  à fe 
fervir  de  ceux  qu’on  connoît , en  les 
réunilTant  les  uns  avec  les  autres , (ou 
pour  parler  plus  correâement  ) , les 
lins  à la  faite  des  autres. 

Il  en  eft  de  même  d’une  très-grande 
quantité  de  mots  dans  quelque  Langue 
que  ce  foit.  Pour  les -faire  entendre 
aux  Sourds  & Muets , il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  d’inventer  de  nouveaux  fignes; 
il  fuffit  de  donner  des  explications  ana- 
lytiques , courtes  & précifes , qui 
ramènent  leur  efprit  à des  mots  donJ 
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ils  ont  cent  & cent  fois  compris  la 
fignificat’on  par  lignes.  Le  DitVion*. 
naire  à leur  ufage  contiendra  donc 
beaucoup  plus  d’explications  que  de 
fignes. 

6°.  Cet  ouvrage  n’étant  fait  que 
pour  eux  & pour  faciliter  les  Opéra- 
tions de  ceux  qui  voudront  bien  fe 
charger  de  les  inftruire  , on  ne 
devra  point  être  furpris  de  n’y  pas 
rencontrer  tous  les  mots  de  . l’expli- 
cation defquels  ils  n’ont  pas  befoin  ^ 
foit  parce  que  ce  font  des  mots  qui 
expriment  les  noms  de  différens  ob- 
jets, qu’il  fuffit  de  leur  montrer,  foit 
parce  qu’il  s’agit  de  mots  dont  la  con- 
noiffance  leur  feroit  auffi  Inutile , 
qu’elle  l’ed:  à la  très-grande  partie  des 
hommes  ( je  dis  des  hommes  même- 
fiiffifamment  inllruiîs  ) qui  -vivent  5c 
qui  meurent  , fans  en  avoir  fçu  la 
fignification. 

J.e  Dictionnaire  à l’afage  dès  Sourds* 

O 
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& Muets  ne  formera  donc  qu’un  feuî 
volume  portatif  de  moyenne  groffeur» 
Il  n’eft  pas  encore  fini , mais  j’efpere 
qu’il  le  fera  bientôt.  En  attendant,  on 
pourra  fe  fervir  du  Diftionnaire  por- 
tatif de  Rlchelet  , de  l’ëdition  de 
iWailly , auquel  je  dois  convenir  que 
îe  fuis  redevable  de  plufîeurs  de  mes; 
explications. 


fin  de  la  première  Partie^ 


LA  VÉRITABLE  MANIERE 


d’ INSTRUIRE 

LES  SOURDS  ET  MUETS, 

CONFIRMÉE  PAR 

UNE  LONGUE  EXPÉRIENCE. 
SECONDE  PARTIS. 

OBSERVATION  PRELIMINAIRE. 

Apprendre  à des  Sourds  & 
Muets  à parler,  n’eft  point  une  œuvre 
qui  demande  de  grands  taîens  i elle 
exige  feulement  beaucorip  de  pa- 
tience. Tout  Pere  ou  Mere  , Maître 
ou  MaîtrelTe , qui  aura  lu  avec  atten- 
tion ce  que  je  vais  expofer  fur  cette 
matière  , peut  efpérer  de  réuflir  (fans 
cette  entreprife , pourvu  qu’il  ne  fe 
Ptinli  II.  G 6 
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rebute  pas  des  premières  difficultés  ; 
qu’il  éprouvera  infailliblement  dç  la 
part  de  fon  Elève  : il  doit  s’y  atten- 
dre , mais  fur  - tout  ne  fe  livrer  à 
diicuns  mouvemens  d’impatience,  qui 
déconcerteroient  ce  Novice,  & lui fe- 
roient  bientôt  abandonner  une  inftruc- 
lion , dont  il  ne  connoît  pas  tout  le 
prix , & qui  d’ailleurs  n’offre  rien  d’ar 
gréable  dans  fes  premières  Leçons. 

J’ai  averti  dans  mon  ïnftitution  mé- 
thodique imprimée  en  1776  , que  je 
n’étois  point  auteur  de  cette  efpece 
d’Inflruftibn,  & lorfque  je  me  chargeai 
de  deux  Sœurs  jumelles , Sourdes  & 
Muettes , il  ne  me  vint  pas  même  à l’ef- 
prit  de  chercher  des  moyens  pour  leiir 
apprendre  à parler  ; mais  je  n’avois. 
pas  oublié  , que  dans  une  converfation 
à l’âge  de  feize  ans  , avec  mon  Répé- 
titeur de  Philofophie  , qui  étoit  un 
eixcellent  Métaphyficien  , il  m’avoit: 
Prouvé  ce  principe  incontefiable  ^ qu’iii 
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n’y  a pas  plus  de  liaifon  naturelle  entre 
des  idées  métaphyfiques  & des  fons^ 
articulés  , qui  frappent  nos  oreilles  , 
qu’entre  ces  mêmes  idées  & des  ca- 
raéleres  tracés  par  écrit  qui  frappent 
nos  yeux.. 

Je  me  fouvenois  très-bien  , qu’én 
bon  Philofophe  il  en  tiroit  cette  con- 
clulion  immédiate  , qu’il  feroit  poffible 
d’indruire  des  Sourds  & Muets  par  des 
caraâeres  tracés  par  écrite  & tou- 
jours accompagnés  de  fignes  fenfibles,. 
comme  on.inftruit  les  autres  hommes 
par  des  paroles  &.  des  geftes  , qui  en 
indiquent  la  lignification.  ( Je  ne  pen- 
fois  point  à ce  moment,  que  la  Pro- 
vidence mettoit  dès-lors  les  fondemens 
de  l’œnvre , à laquelle  j’étois  deftiné 

Je  concevois  d’ailleurs , que  dans 
toute  Nation  les  paroles  & l’écriture 
ne  fignifîoient  quelque  chofe,  que  par 
tin  accord  purement  arbitraire  entre: 
les  perlbnnes  du  meme  pays.,,  & qpe- 
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par-tout  il  avolt  fallu  des  lignes  qu  ' 
donnaffent  aux  paroles  , comme  à l’é- 
criture , & à récriture  aufli  parfaite- 
ment qu’aux  paroles , la  vertu  de  rap- 
peller  à l’efprit  les  idées  des  chofes , 
dont  on  avoit  prononcé  ou  écrit  , 
écrit  ou  prononcé  les  noms  , en  les 
montrant  par  quelque  ligne  des  yeux 
ou  de  la  main. 

Plein  de  ces  principes  , fondés  fur 
une  exaéle  Métaphyfique,  je  commen- 
çai rînllrudion  de  mes  deux  Elèves  , 
& je  reconnus  bientôt  qu’un  Sourd  & 
Muet , guidé  par  un  bon  Maître  , cd: 
un  Speâateur  attentif,  qui  fe  donne  à 
lui  - même , ( ipfe  Jihi  tradit  fpeHator  ) 
le  nombre  Sc  l’arrangement  des  lettres 
d’un  mot  qu’on  lui  préfente , & qu’il 
le  retient  mieux  que  les  autres  enfans , 
tant  qu’ils  ne  les  ont  pas  entendus  ré- 
péter par  un  ufage  quotidien. 

Je  vis,  d’ailleurs,  par  expérience^ 
que  dès  le  commencement  de  fonmf- 
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tniflion , tout  Sourd  & Muet  doué 
d’une  certaine  aftivité  d’efprit , ap- 
prend en  trois  jours  environ  quatre- 
vingts  mots , qu’il  n’oublie  point , & 
dont  il  n’eft  pas  néceffaire  de  lui  rap- 
peller  la  fignification.  Le  nombre  & 
l’arrangement  des  lettres  de  chacun 
de  ces  mots  eft  tellement  gravé  dans 
fa  mémoire , que  fi  quelqu’un  en  l’é- 
crivant , fait  une  faute  d’ortographç  , 
aufii-tôt  le  Sourd  & Muet  l’en  avertit» 
Je  jouiflbis  donc  avec  plaifir  de  la 
facilité , que  me  préfentoient  l’écriture 
& les  fignes  méthodiques , pour  Tinf- 
truélion  des  Sourds  & Muets , & ne 
penfois  aucunement  à délier  leur  lan- 
gue , lorfqu’un  inconnu  vint  un  jour 
d’Inflruûion  publique , m’offrir  un  Li- 
vre Efpagnol  , en  me  difant,  que  fi 
je  voulois  bien  l’acheter  , je  rendrois 
un  vrai  fervice  à celui  qui  le  poffé- 
dolt  : je  répondis , qu’il  me  feroit  to- 
talement inutile parce  a’eiSî^ 
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tendois  pas  cette  Langue  ; mais  en* 
l’ouvrant  au  hafard , j’y  apperçus  l’Al- 
phabet manuel  des  Efpagnols  , bien 
gravé  en  taille  douce  : il  ne  m’en 
fallut  pas  davantage  : je  le  retins,  & 
donnai  au  Comrailîlonnaire  ce  qu’il 
défiroit, 

j’étois  dès-lors  impatient  de  la  lon- 
gueur de  ma  Leçon  , mais  enfuite  , 
quelle  fut  ma  furprife,  lorfqu’ouvrant 
mon  Livre  à la  première  page  j’y 
trouvai  ce  titre  , une  para,  enfenar  à 
hablar  los  Mudos}  Je  n’eus  pas  befoin 
de  deviner  que  cela  fignifioit /’ar/  d'en- 
feigner  aux  Muets  à parler , & dès  ce 
moment  je  réfolus  d’apprendre  cette- 
Langue,  pour  me  mettre  en  état  de 
rendre  ce  fervice  à mes  Elèves. 

A peine  étois-je  en.  poffeffion  de  cet. 
Ouvrage  de  M.  Bonnet , qui  lui  a mé- 
rité en  Efpagne  les  plus  grands  élo- 
ges , comme  j’en  parlois  volontiers 
aiixPerlbnnes  qui  venoienL  à mes  Lcsr 


les  Sotlrds  & Muets.  16 1 

^ons , un  des  AfRftans  m’avertit  qu’il  y 
av’oit  en  latin  fur  cette  même  matière 
un  très-bon  ouvrage , compofé  par  M. 
Amman , Médecin  Suiffe  en  Hollande, 
fous  ce  titre , Dlffertatio  de  loquelâ  Sur* 
dorum  & Mutorum  , & que  je  le  trou- 
verois  dans  la  bibliothèque  d’un  de 
mes  amis. 

Je  ne  tardai  point  à me  le  procurer 
& conduit  par  la  lumière  de  ces  deux 
excellens  guides , je  découvris  bien- 
tôt , comment  je  ’devols  m’y  prendre  , 
pour  guérir  au  moins  en  partie  une 
des  deux  infirmités  de  mes  Difciples  : 
mais  je  dois  rendre  ici  à ces  deux 
grands  hommes  la  juftice  qui  leur  eft 
due.  On  difpute  aujourd’hui  à M. 
Bonnet  le  mérite  de  cette  invention  , 
parce  qu’on  trouve  dans  l’hiftoire , 
que  quelques  Perfonnes  avant  lui 
avoient  fait  parler  des  Sourds  & 
Muets  , & on  accufe  M.  Amman  de 
p'agiat,  comme  n’ayant  fait  que  ca-; 
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pîer  des  Auteurs  plus  anciens. 

Pour  moi , pénétré  de  la  plus  vive 
reconnoiffance  envers  mes  deux  Maî- 
tres , je  ne  fais  point  difficulté  de 
croire  , que  M.  Amman  ait  inventé 
cet  art  en  Hollande  , M.  Bonnet  en 
Efpagne , M.  "Wallis  en  Angleterre, 
& d’autres  Sçavans  dans  d’autres  paysi 
fans  avoir  vu  les  ouvrages  les  uns 
des  autres  ; i’ajoute  même  , qu’il  n’eft 
aucun  habile  Anatonûfte  , qui  en  re- 
fléchiffant  pendant  quelques  jours  fur 
les  mouvemens  qui  fe  paffient  en  lui 
dans  l’organe  de  la  voix , & les  par- 
ties qui  l’environnent , à mefure  qu’il 
prononce  fortement  & féparement 
chacune  de  nos  lettres , & fe  regardant 
avec  attention  dans  fon  miroir  , ne 
puiffe  devenir  à fon  tour  inventeur  de 
cet  Art , fans  avoir  lu  précédemment 
aucun  ouvrage  fur  cette  matière.  Je 
donnerois  volontiers  cet  exemple 
pour  la  juftlfication  de  ces  deux  Au- 
teurs. 
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J’ai  voulu  quelquefois  parier  avec 
■ des  Sçavans,  que  dans  l’efpace  d’une 
demi  heure , je  les  mettrois  au  fait  de 
ma  Méthode  , tant  elle  eft  ûmple* 
Après  911  avoir  fait  l’épreuve , quel- 
ques uns  d’entr’eux  font  convenus,' 
qu’ils  auroient  perdu  la  gageure , s’ils 
l’eulTent  acceptée  : pourquoi  ne  fe 
trouvera-t-il  pas  quelqu’un  en  France 
ou  ailleurs , qui  fans  avoir  lu  mon 
ouvrage  , prendra  la  même  route  , 
dans  laquelle  il  ne  s’agit  que  de  fuivre 
la  nature  pas-à-pas  ? Et  ne  feroit  - on 
point  înjufte  de  lui  en  difputer  l’in- 
vention ou  de  l’accufer  de  plagiat  ? 
Monfieur  Amman  a très-bien  répondu 
à ceux  qui  lui  ont  fait  ce  réproche. 

11  eft  toujours  permis  de  profiter  des 
lumières  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
nous  ; mais  un  Plagiaire  eft  un  homme 
méprifable  , qui  cherche  à s’en  faire 
honneur,  comme  s’il  les  eût  tirées  de 
fon  propre  fond.  Doit  - on  fuppofe*; 
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cette  baflefle  dans  des  hommes  d’uit 
mérite  diflingué? 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des 
explications , que  nos  deux  Sçavans 
Auteurs  ont  données , tant  fur  la  théo- 
rie , que  fur  la  pratique  de  la  matière 
qu’ils  traitoient.  Leurs  ouvrages  font 
deux  flambeaux  , qui  m’ont  éclairé 
mais  dans  l’application  de  leurs  prin- 
cipes , j’ai  fuivi  la  route  qui  m’a  paru 
J la  plus  courte  & la  plus  facile  pouir 
en  faire  ufage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  on  peut  réujjlr  à ap- 
prendre aux  Sourds  & Muets 
à prononcer  les  voyelles  & les 
fyllabes  Jimples, 

Lorsque  je  veux  eflayer  d’ap- 
prendre à un  Sourd  ôc  Muet  à pronoii^ 
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ter  quelque  parole  , je  commence  par 
lui  faire  laver  fes  mains  , jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  vraiement  propres. 
Alors  je  trace  un  a fur  la  table , & 
prenant  fa  main , je  fais  entrer  fon 
4®.  doigt  dans  ma  bouche  jufqu’à  la 
féconde  articulation  ; après  cela  je 
prononce  fortement  un  û , & je  lui  fais 
obferver , que  ma  langue  refte  tran^- 
quille  & ne  s’eleve  point  pour  toucher 
à fon  doigt. 

Enfuite  j’écris  fur  ma  table  un  é. 
Je  le  prononce  de  même  plufieurs  fois 
fortement , le  doigt  de  mon  Difciple 
étant  toujours  dans  ma  bouche  : je 
I lui  fais  remarquer , que  ma  langue  s’é- 
1 leve , & poufle  fon  doigt  vers  mon 
; palais  : alors  retirant  fon  doigt,  je 
; prononce  de  nouveau  cette  même 
ij  lettre  , & lui  feis  obferver , que  ma 
(1  langue  s’élargit  ôc  s’approche  des  dents 
t|  canines  , & que  ma  bouche  n’eft  pas 
^ ü ouverte,  Je  lui  montrerai  dans  la 
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fuite  ce  qu’il  devra  faire  pour  pro- 
noncer nos  difFérens  è. 

Après  ces  <leux  opérations  je  mets 
moi-même  mon  doigt  dans  la  bouche 
de  mon  Elève  & je  lui  fais  entendre  , 
qu’il  doit  faire  avec  fa  langue , comme 
î’ai  fait  avec  la  mienne.  La.  pronon- 
ciation de  Va  ne  fouffre  ordinairement 
aucune  difficulté.  Celle  de  VI  réuffit 
de  même  le  plus  fouvent  ; mais  il  fe 
trouve  quelques  Sourds  & Muets  , 
avec  lefquels  il  faut  recommencer 
deux  ou  trois  fois  cette  efpece  de  mé- 
canifme  , fans  en  témoigner  aucune  im- 
patience. 

Lorfque  le  Sourd  & Muet  a pro- 
noncé ces  deux  premières  lettres  , j’é- 
cris & je  montre  un  i ; enfuite  je  re- 
mets fon  doigt  dans  ma  bouche  & je 
prononce  fortement  cette  lettre.  Je 
lui  fais  obferver , i°.  que  ma  langue 
s’eleve  davantage,  & pouffe  fon  doigt 
yers  mon  palais , comme  pour  l’y  at- 
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tacher , i°.  que  ma  langue  s’élargit 
davantage  , comme  pour  fortir  entre 
les  dents  des  deux  côtés  , 3®.  que  je 
fais  comme  une  elpece  de  fouris , qui 
: eft  très-fenfible  aux  yeux. 

, Après  cela  , retirant  fon  doigt  de 
j ma  bouche  , & mettant  le  mien  dans 
1;  la  fienne  , je  l’engage  à faire  ce  que 
1 je  viens  de  faire  moi-même  : mais  il 
I cft  rare  , que  cette  opération  réuffiffe 
I dès  la  première  fois , & même  dès  le 
[|  premier  jour,  quoique  faite  à plufieurs 
3 reprifes  ; il  fe  trouve  même  quelques 

i Sourds  & Muets,  qu’on  ne  peut  ja- 
mais y amener  , que  d’une  maniéré 
très-imparfaite.  Leur  i garde  toujours 

: trop  de  reffemblance  avec  Vé.  Je  ne 
parle  point  ici  de  \y  qui  fe  prononce 
comme  lul  i. 

Il  n’efl:  plus  néceflaire  de  remettre 
,1  les  doigts  dfins  la  bouche.  En  faifant 
I çomme  un  o avec  mes  levres  & y 

ii  ajoutant  une  eipece  de  petite  moue , 
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je  prononce  un  o , & le  SourH  6c-  Mnet 
le  fait  à l’inftant  fans  aucune  [diffi- 
culté. 

Je  fais  enfuite  avec  ma  bouche  ; 
comme  fi  je  foufflois  une  lumière  ou 
du  feu  , 6c  je  prononce  un  u.  Les 
Sourds  6c  Muets  font  plus  portés  à pro- 
noncer un  ou.  Pour  corriger  ce  défaut 
je  fais  fentir  au  Sourd  ôc  Muet,  que 
le  fouffle  que  je  fais  fur  le  revers  dé 
fa  main  en  prononçant  un  ou  eft  chaud , 
mais  qu’il  eil  froid  en  prononçant  un  u. 
La  lettre  h n’ajoute  qu’une  efpece  de 
foupir  aux  voyelles  qu’elle  précédé  : 
l’iifage  apprendra  quels  font  les  mots 
oîi  l’on  doit  fupprimer  cette  afpira-’ 
tion;  avant  que  d’aller  plus  loin  , je 
dois  avertir  tout  Inilituteur  des  Sourds 
6c  Muets  d’éviter  l’inconvénient , dans 
lequel  je  fuis  tombé  moi-même , lotf- 
que  j’ai  formé  la  réfolution  d’ap- 
prendre aux  Sourds  ôc  Muefs  à parler. 
Ayant  lu  avec  attentipn,  6c  entendu 
îrès- clairement 
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très  clairement  les  principes  de  mes 
deux  Maîtres , MM.  Bonnet  & Am- 
man , j'ai  entrepris  de  les  expliquer 
par  demandes  & par  réponfes  & de 
les  faire  apprendre  à,  mes  Elèves , j’en- 
filois  mal-à-propos  une  route  trop 
longue  & trop. difficile.  J’enfeignois  & 
je  perdois  mon  temps  : il  ne  devoit 
être  queftion  que  d’opérer. 

Les  Inftituteurs  des  Sourds  & Muets 
n’ont  befoin  que  d’être  avertis  de  ce 
qui  fe  paffe  naturellement  en  eux  , 
lorfqu’ils  prononcent  des  lettres  & 
des  fyllabes , parce  qu’ils  les  ont  ar- 
ticulées dès  l’enfance , fans  faire  atten- 
tion à ce  mécanifme.  Après  cet  aver- 
tiffement  il  n’eft  point  néceffaire  de 
leur  donner  des  principes  , pour  leur 
apprendre  ce  qu’ils  doivent  faire  pour 
parler , puifqu’ils  le  font  d’eux-mêmes 
à chaque  inftant  ; & ce  qu’ils  éprou- 
vent en  parlant , fuffit  pour  leur  faire 
comprendre  ce  qu’ils  doivent  tâcher^ 
PartU  //,  H 
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d’exciter  dans  les  organes  de  leurs 
Difciples. 

Il  en  eft  de  même  des  Sourds  & 
Muets.  Il  eft  inutile  d’entrer  avec  eux 
dans  un  grand  détail  de  principes  : ce 
ferolt  les  fatiguer  à pure  perte,  Sous 
la  conduite  d’un  Maître  Intelligent, 
qui  opéré  lui-même  & les  fait  opé- 
rer, ils  n’ont  befoin  que  de  leurs  yeux 
& de  leurs  mains,  pour  appercevoir 
& fentlr  ce  qui  fe  pafle  dans  les  autres, 
lorfqu’ils  parlent , & qui  doit  pareil- 
lement s’opérer  en  eux,  pour  profé- 
rer des  fons , comme  le  refte  des 
hommes. 

J’ai  cru  cette  épifode  nécefîaire,' 
afin  que  tous  ceux  qui  feront  touchés 
de  compaftion  pour  les  Sourds  & 
Muets  , ne  s’imaginent  point , qu’il 
faille  des  lumières  fupérleures  pour 
leur  apprendre  à parler. 

Je  ne  dois  point  oublier  non  plus 
un  article  important  & qui  demande 
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quelque  attention  de  la  part  de  ceux 
qui  veulent  inftruire  des  Sourds  & 
Muets.  Il  arrive  quelquefois  que  dans 
les  premières  Leçons  qu’on  leur  donne, 
pour  leur  apprendre  à parler , ils  dif- 
pofent  leurs  organes,  comme  ils  nous 
voient  difpofer  les  nôtres  , pour,  pro- 
noncer telle  ou  telle  lettre.  Cependant 
lorfque  nous  leur  faifons  ligne  de  la 
proférer  à leur  tour , ils  relient  fans 
voix , parce  qu’ils  ne  fe  donnent  au- 
cun mouvement  intérieur , pour  faire 
fortir  l’air  hors  de  leurs  poumons.  Si 
on  n’ell  pas  fur  fes  gardes , cet  incon- 
vénient fait  aifément  perdre  patience. 

Pour  y remédier , je  mets  la  main 
du  Sourd  & Muet  fur  mon  golier  à 
l’endroit,  qu’on  appelle  le  nœud  de 
la  gorge  , & je  lui  fais  fentlr  la  diffé- 
rence palpable  qui  s’y  trouve  , lorf- 
que je  ne  fais  que  difpofer  l’organe 
i pour  prononcer  une  lettre  ,&  lorfque 
; je  la  prononce  en  effet.  Cette  différence 
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eft  auffi  très  - fenfible  dans  les  flancs , 
au  moins  dans  certaines  lettres  , 
. comme  dans  le  ^ & dans  le  p en  les 
prononçant  fortement.  Je  lui  fais  aufli 
éprouver  fur  le  dos  de  fa  main  la 
différence  du  frappement  de  l’air  » 
lorfque  je  prononce  ou  que  je  ne  pro- 
nonce pas.  Enfin , mettant  fon  doigt 
dans  ma  bouche,  fans  toucher  à ma 
langue , ni  'à  mon  palais , je  lui  fais 
encore  appercevoir  cette  différence 
d’une  maniéré  très-fenfible. 

Si  tous  ces  moyens  ne  réufliffoient 
pas , je  confeillerois  volontiers  de  lui 
ferrer  fortement  le  bout  du  petit  doigt: 
alors  il  ne  fera  pas  long-temps,  fans 
faire  fortir  quelque  fon  de  fa  bouche, 
pour  fe  plaindre. 

Je  reviens  à notre  prononciation. 

J’écris  fur  ma  table  pa , pé  ^ pi  ^po  , 
pu  i & voici  pourquoi  je  commence 
par  ces  fyllabes , c’efl:  parce  que  dans 
tout  art  il  faut  commencer  par  ce  qu’il 
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y a de  plus  facile  pour  arriver  par  de- 
grés à ce  qui  eft  plus  difficile.  Je 
montre  donc  au  Sourd  & Muet  que 
j’enfle  mes  joues,  & que  je  ferre  for- 
tement mes  levres  : enfuite  faifant 
fortir  l’air  de-  ma  bouche  avec  une 
efpece  de  violence , je  prononce  pa  : 
il  l’imite  auffi-tôt.La  plupart  même  des 
Sourds  & Muets  le  fçavent  prononcer 
avant  que  de  s’adreflTer  à nous , parce 
que  les  mou  vemens  qu’on  fait  pour  pro- 
noncer cette  fyllabe,  étant  purement 
extérieurs , ils  s’en  font  apperçus  plu- 
lieurs-fois,  & fe  font  accoutumés  à 
les  faire  par  imitation. 

Mais  ayant  appris  à prononcer  é , / , 
O y U , par  la  première  opération  dont 
j’ai  rendu  compte , ils  difent  tout  de 
fuite  pé^piy  poypUy  ü o’y  a que  le 
pi  qui  eft  fouvent  obfcur  & qui  le 
refte  plus  ou  moins  long-temps. 

J’écris  ba  , béy  bi  ybo  y bu,  parce  que 
le  b n’eft  qu’un  adouciflement  du 
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Pour  faire  entendre  cette  différence  au 
Sourd  & Muet , je  mets  ma  main  fur 
la  fienne  ou  fur  fon  épaule  & je  la 
preffe  fortement,  en  lui  faifant  obfer- 
ver  que  mes  levres  fepreffent  de  même 
fortement  l’une  contre  l’autre  lorfque 
je  dis  pa.  Après  cela  je  preffe  plus 
doucement  la  main  ou  l’épaule , & je 
fais  remarquer  la  prefllon  plus  douce 
de  mes  levres  en  difant  ba.  Le  Sourd 
& Muet  pour  l’ordinaire  faifît  cette 
différence  il  prononcç  ba^  & tout  de 
fuite  bé , bi  , bo  , bu. 

Après  le  />  & le  ^ , la  confonne  qui 
eft  la  plus  facile  à prononcer  eft  le  t. 
J’écris  donc  ta^  té  ^ ti  ^ to^tu^  & je 
prononce  ta.  En  même-temps  je  fais 
remarquer  au  Sourd  & Muet  que  je 
mets  le  petit  bout  de  ma  langue  entre 
mes  dents  de  devant  fupérieures  & 
inférieures , & que  je  fais  avec  le  bout 
de  ma  langue  une  efpece  de  petite 
éjaculation  qu’il  lui  eft  aifé  de  fentir, 
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en  y approchant  l’extrémité  de  fon 
j petit  doigt.  Il  n’en  eft  prefqu’aucun  qui 
' fur-Ie-champ  ne  prononce  ta,  en- 
fuite  té , ti  ,to,  tu. 

J’écris  alors  da  , dé , di  , do , du, 
parce  que  le  d n’eft  que  l’adouciffe- 
! ment  du  ; , & pour  faire  fentir  la  dif- 
férence entre  l’un  & l’autre  , je  frappe 
fortement  avec  le  bout  de  mon  index 
droit  le  milieu  du  dedans  de  ma  main 
gauche , & je  le  fais  enfuite  plus  foi- 
blement  : cette  différence  nous  donne 
le  da , dé , di , do , du. 

Après  les  lettres  dont  nous  venons 
de  parler  , la  lettre  qui  fe  prononce 
plus  aifément  eft  la  lettre  f. 

J’écris  fa  ,fé,fi,fo,fu,  & je  pro- 
nonce fortement  fa.  Je  fais  obferver 
au  Sourd  & Muet  que  je  pofe  mon 
râtelier  fupérieur  fur  ma  levre  infé- 
rieure , & je  lui  fais  fentir  fur  le  dos 
de  fa  main  le  fouffle  que  je  fais  en 
prononçant  cette  fyllabe.  Auffi-tôt  il 
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la  prononce  lui-même  pour  peu  qu’il 
ait  d’intelligence. 

Va,  vé,  vi,  vo , vu,  n’en  eft  que 
l’adouciffement,  qui  foufFre  quelque- 
fois un  peu  de  difficulté , mais  avec 
de  la  patience  on  en  vient  aifément 
à bout. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
n’eft  en  quelque  forte  qu’un  jeu  , & 
pour  peu  que  les  Sourds  & Muets 
aient  d’attention  & de  capacité  , il  ne 
leur  faut  pas  une  heure  entière  pour 
l’apprendre  & l’exécuter  affez  claire- 
ment. Cependant  ils  fçaventdéjà  treize 
lettres  (en  comptant  Vh  ôcl’j),  qui 
font  plus  de  la  moitié  de  notre  Al- 
phabet. Ce  qui  fuit  devient  plus  diffi- 
cile & demande  plus  d’attention  de  la 
part  des  Eleves,  auffi  le  fuccès  n’en 
eft-il  pas  également  prompt. 

y écris  fa , fé,  Ji,fo,fu,&c  je  pro- 
nonce fortement  fa.  Alors  je  prends 
la  main  du  Sourd  & Muet  & je  la 
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mets  dans  une  fituation  horifontale 
à trois  ou  quatre  pouces  au-deflbus 
I de  mon  menton.  Je  lui  fais  obferver 
1°.  qu’en  prononçant  fortement  une 
je  fouffle  fur  le  dos  de  fa  main 
j d’une  maniéré  très-fenfible , quoique 
ma  tête  & par  conféquent  ma  bouche 
ne  foit  pas  inclinée  pour  y fouffler  ; 2”. 
que  cela  arrive  ainfi  , parce  que  le 
bout  de  ma  langue  touchant  prefque 
aux  dents  incilives  fupérieures , ne 
laiffe  qu’une  très-petite  iflue  à l’air , 
que  je  chaffe  fortement  & l’empêche 
de  fortir  en  droiture  : d’un  autre  côté  , 
cet  air  fortement  pouflé  ne  pouvant 
retourner  en  arriéré  , il  eft  obligé  de 
defcendre  perpendiculairement  fur  le 
dos  de  la  main  qui  eft  au-deflbus  de 
mon  menton , oîi  il  produit  une  im- 
preflion  très  - fenfible  ; 3®.  que  ma 
langue  preflfe  affez  fortement  les  dents 
canines  fupérieures. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  Sourd  & 
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Muet  attentif  à ce  qu’il  me  voit  faire 
moi • même,  & mettant  fa  main  fous 
fon  menton , prononce  tout  d’un  coup 
fa  8>c  fur  le  champ  fé  f/o , fu.  Nous 
avertiffons  que  le  c avec  un  é ou  uni  fe 
prononce  comme  Je  ,6c  que  même 
avec  un  æ , un  o ou  un  « , il  fe  pro- 
nonce comme  f fo , fu , lorfqu’on 
met  au-deflbus  du  ç une  cédille  , c’eft- 
à-dire  une  petite  virgule. 

Le  la,  lé , ij , 10,  lu  , eft  l’adoucif- 
fement  àw  fa  , fé,  fi , fo  ,fu  : on  y 
amene  quelquefois  le  Sourd  & Muet 
dès  le  premier  inftant , mais  il  en  ell 
d’autres  pour  lefquels  il  faut  y revenir 
plus  d’une  fois. 

fa , fé , fi  ,fo , fu , nous  conduit 
au  cha,  ché,  chi , cho , chu,  qui  pré- 
fente d’abord  plus  de  difficulté.  Je 
l’écris  & je  prononce  fortement  cha 
en  faifant  obferver  au  Sourd  & Muet 
la  moue  que  nous  faifons  tous  natu- 
rellement , lorfqiie  nous  prononçons 


Us  Sourds  & Muets.  ij^ 

fortement  ce  mot  pour  faire  peur  à 
un  chat , enfuite  je  mets  Ion  doigt 
dans  ma  bouche  & je  lui  fais  remar- 
quer , I®.  l’impuîfion  forte  que  je 
donne  à l’air  en  prononçant  cette 
fyllabe  , comme  en  prononçant  la 
lettre  /;  que  le  milieu  de  ma  lan- 
gue touche  prefque  à mon  palais  ; 
3*^.  qu’elle  s’étend  & vient  comme 
frapper  mes  dents  molaires  ; 4*’.  qu’elle 
laiffe  à l’air  affez  de  paffage  pour  fortir 
direftement  de  ma  bouche , & n’être 
point  obligé  de  defcendre  perpendi- 
culairement comme  il  le  fait,  lorfque 
je  prononce  la  lettre  f.  Le  Sourd  & 
Muet  apperçoit  très  - clairement  cette 
différence  , parce  qu’en  mettant  fa 
main  vis-à-vis  de  ma  bouche,  l’air 
vient  la  frapper  direûement  , lorfque 
je  prononce  la  fyllabe  cha. 

Je  mets  alors  mon  doigt  dans  fa 
bouche  & lui  faifant  faire  ce  que  j’ai 
fait  moi  - même  , il  prononce  cka  ôi 
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enfuite  chè  , chi  , cho  , chu  ; maîS 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
il  revient  Xovi]o\iXs^w fa ^ fé^Jî,fo ,fu , 
tant  qu’il  n’a  pas  lui-même  fon  doigt 
dans  fa  bouche , pour  diriger  les  opé- , 
rations  de  fa  langue.  Ce  n’eft  que  par 
l’habitude  qu’il  apprend  à fe  paffer  de 
ce  moyen. 

J a , jé , ji , jo , ju , eil  l’adoucifle- 
ment  de  cka , ché^  chi , cho  , chu  , & 
s’enfeigne  comme  les  autres  adoucif- 
femens  par  la  différence  de  lapreflion, 
avec  de  l’ufage  & de  l’attention , tant 
de  la  part  du  Maître  que  du  Dif- 
Ciple. 

Mais  voici  de  quoi  exercer  notre 
patience.  J’écris  fur  la  table 

^^a , ....  ...  CO , eu. 

Ka , ké , ki , ko , ku. 

Qua  , qué  , qui , quo. 

Enfuite  je  prononce  fortement  cai 
Je  prends  alors  la  main  du  Sourd  ^ 
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I Muet,  & je  la  mets  doucement  à mon 
gofier  dans  la  fituation  extérieure  d’un 
homme , qui  me  prendroit  à la  gorge 
pour  m’étrangler.  Je  lui  fais  obfer- 
ver  , & il  le  fent  d’une  maniéré  pal- 
pable , qu’en  prononçant  fortement 
cette  fyllabe  mon  gofier  s’enfle.  Je 
lui  montre  enfuite  que  ma  langue  fe 
retire,  qu’elle  s’attache  fortement  à 
mon  palais  , & ne  laiflfe  à l’air  inté- 
rieur aucune  ilTue  pour  fortir , jufqu’à 
ce  que  je  la  force  de  s’abaifler  pour 
prononcer  cette  fyllabe.  Je  lui  fais 
aufli  remarquer  l’efpece  d’effort  qui 
fe  paffe  dans  les  flancs  en  prononçant 
cette  fyllabe.  Après  cela  je  mets  moi- 
même  ma  main  fur  fon  gofier,  comme 
je  lui  ai  fait  mettre  la  fienne  fvtr  le 
mien  , & je  l’engage  à faire  lui-même 
ce  qu’il  m’a  vu  faire. 

Il  n’eft  qu’un  très-petit  nombre  de 
Sourds  & Muets , pour  lelquels  cette 
opération  réufliffedès  la  premiers  fois» 
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avec  les  autres , il  faut  la  répéter  & 
leur  faire  fentir  l’effet , que  la  pro- 
nonciation de  cette  fyllabe  produit 
dans  le  gofier  de  leurs  Compagnons 
ou  Compagnes , & de  quelle  maniéré 
leur  langue  tient  à leur  palais  , tant 
qu’ils  fe  préparent  à la  prononcer.  Il 
s’en  trouve , pour  lefquels  il  faut  y 
revenir  trois  ou  quatre  joursde  fuite  j 
mais  je  prie,  qu’on  fe  fouvienne  fur- 
tout  qu’il  faut  prendre  garde  de  les 
rebuter. 

Quand  on  voit  qu’ils  s’impatientent 
ou  qu’ils  fe  découragent  fur  une  let- 
tre , il  faut  paffer  à une  autre: peut- 
être  qu’une  heure  après  ils  diront  tout 
d’un  coup  celle  qu’on  a été  obligé 
d’abandonner  ; alors  il  faudra  la  leur 
faire  répéter  plufîeurs  fols  de  fuite.  Il 
arrive  auffi  quelquefois  qu’en  voulant 
leur  faire  prononcer  une  fyllabe  qu’on 
leur  montre  hic  & nunc , ils  en  pronon- 
cent d’eux- mêmes  une  autre  qu’on  ne 
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I leur  a point  encore  apprife.  J’en  al  trou- 
vé par  exemple,  qui  pendant  que  je  vou- 
I lois  leur  faire  dire  pour  la  première  fois 
I cha  , ont  prononcé  d’eux-mêmes  qua  : 

: il  faut  alors  écrire  qua , que  , qui , quey^ 
j , & le  leur  faire  répéter  plufieurs 
! fois  : c’eft  autant  de  peine  épargnée 
pour  le  Maître. 

Les  petits  Sourds  & Muets  éprou- 
vent affez  long-temps  de  la  difficulté  à 
prononcer  le  s’ils  ne  mettent  pas 
le  doigt  dans  leur  bouche , pour  dif- 
pofer  leur  langue , comme  elle  l’eft 
dans  la  prononciation  de  la  lettre  c : 
cette  première  opération  les  conduit 
facilement  à l’attacher  à leur  palais , 
autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  la  pro- 
nonciation de  la  fyllabe  ca. 

Lorfque  les  Sourds  & Muets  font 
parvenus  à prononcer  le  c<r,  toutes 
les  autres  fyllabes  , que  nous  avons 
rangées  ci-deffus  fous  trois  lignes,  ne 
fouffrent  plus  aucune  difficulté. 
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G a y guéy  guiy  go  y gti , font  des  adou- 
ciffemens  de  qua  y que , qui , &c.  mais 
nous  avons  foin  d’avertir,  que  lorfque 
le  g fe trouve  feul  avec  une  ou  un  i , il 
fe  prononce  comme  JéScji.  Nous  fai- 
fons  auffi  obferver,  que  dans  ces  mots, 
gabion  , galere  , la  prononciation  du  g 
eft  dure , & qu’alors  la  langue  eft  pres- 
que auffi  profondément  retirée  vers 
Je  gofier , qu’en  prononçant  le  quay 
& que  l’impulfîon  de  l’air  eft  prefque 
auffi  forte.  Que  dans  la  pronon- 
ciation de  guerre  ou  guidon , il  y a plus 
de  douceur.  La  langue  eft  moins  re- 
tirée , & l’impulfion  de  l’air  eft  inoins 
forte.  3°.  Enfin  , que  dans  cette  fyllabe 
^neur  la  langue  n’eft  prefque  plus  re- 
tirée & l’impulfion  de  l’air  eft  plus 
foible.  Cette  troifieme  prononciation 
du  d’avec  une  n doit  fortir  par  le  nez  ; 
auffi  la  langue  doit-elle  fe  porter  der- 
rière les  dents  incifives  fupérieures 
comme  nous  le  dirons  en  parlant  dç 
la  lettre 
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Nous  n’enfeignons  point  particu- 
lièrement la  lettre  x , nous  montrons 
feulement  qu’elle  fe  prononce  quel- 
quefois comme  ^s  & d’autrefois  gi. 
Nous  dirons  ci-après  de  quelle  ma- 
niéré nous  apprenons  aux  Sourds  Si 
Muets  à joindre  enfemble  ces  deuj^ 
confonnes. 

Il  ne  nous  refte  plus  que  les  quatre 
confonnes  appellées  liquides /,ot,  n, 
r,  parce  que  nous  n’avons  pas  voulu 
féparer  toutes  celles , qui  étant  dures 
par  elles  - mêmes , en  ont  fous  elles 
d’autres  plus  douces. 

J’écris  donc  la , /é,  Il , lo,  lu  ,8z  je 
prononce  la.  Je  fais  obferver;  i°.  que 
ma  langue  fe  replie  fur  elle-même,  & 
que  fa  pointe  en  s’élevant  frappe  mon 
palais.  qu’elle  s’élargit  d’une  ma- 
niéré fenfible  pour  prononcer  la  lettre 
l de  cette  fyllabe,  mais  qu’elle  fe  ré- 
trécit auffi-tôt  pour  en  prononcer  la 
lettre  a.  Les  Sourds  & Muets  faififfenî 
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affez  facilement  cette  prononciation, 
dans  laquelle  il  fe  paffe  quelque  chofe 
à-peu-près  femblable  à ce  qui  fe  fait 
dans  la  langue  du  chat  lorfqu’il  boit. 

En  écrivant  ma^  mé^  mi^  mo  ^ mu^ 
& prononçant  ma  ^ je  fais  obferver, 
que  la  lituation  de  mes  levres  femble 
être  la  même  que  pour  la  prononcia- 
tion du  p&càxxb ; mais  i°.  que  la  pref- 
fion  des  levres  l’une  contre  l’autre 
n’eft  pas  aufli  forte  que  celle  du  & 
qu’elle  eft  même  plus  foible  que  celle 
du  b.  2°.  Qu’en  prononçant  cette  let- 
tre , mes  levres  ne  font  aucun  mouve- 
ment fenfible  en  avant.  3®.  Que  la 
prononciation  de  cette  lettre  doit  for- 
tir  par  le  nez. 

Je  prends  donc  le  dos  de  la  main 
du  Sourd  & Muet  & je  le  mets  fur  ma 
bouche  : je  lui  fais  'fentir  combien  eft 
foible  la  preflion  de  mes  levres,  qui 
ne  font  en  quelque  forte , que  s’appro- 
cher l’une  de  l’autre , & qui  ne  font 
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aucun  mouvement  pour  faire  fortir  la 
parole  ; enfuite  je  mets  fes  deux  index 
fur  les  deux  côtés  de  mes  narines,  & 
je  lui  fais  fentir  le  mouvement  qui  s’y 
paffe,  en  faifant  fortir  par  le  nez  la 
prononciation  de  cette  lettre.  Il  fe 
trouve  des  Sourds  & Muets  qui  ont  de 
la  peine  à faifir  ce  fécond  adouciffe- 
men  du  p & l’émiffion  de  l’air  par  les 
narines , mais  avec  un  peu  de  patience 
on  les  y amene  par  le  moyen  que  je 
viens  d’expliqutr,  en  leur  faifant  faire 
fur  eux-mêmes  ce  qu’ils  ont  éprouvé 
fur  moi , lorfque  je  prononçois  cette 
lettre.  Quelques  Sçavans  en  ce  genre 
ont  dit  que  la  lettre  m étoit  un  p qui 
fortoit  par  le  nez,  & la  lettre  n un  f 
qui  fortoit  par  la  même  voie  : au  moins 
eft-il  certain,  que  la  lettre  n peut  fe 
prononcer  très-di^lin£lement,  en  ob- 
fervant  la  même  pofition  que  pour  le 
t.  Il  eft  cependant  plus  commode  de 
porter  le  bout  de  la  langue  derrière 
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les  dents  incifives  fupérieures,  en  les 
preffant  fortement , & cette  pofition 
facilite  bien  davantage  la  fortie  de  la 
refpiration  par  le  nez  ; c’eft  ce  que  je 
fais  obferver  au  Sourd  & Muet,  en 
prononçant  moi -même  na  ^ pendant 
qu’il  a fes  deux  doigts  fur  mes  deux 
narines , & en  lui  faifant  enfuite  pro- 
noncer na , né , ni , no , nu. 

M.  Amman  regarde  la  lettre  r, 
comme  la  plus  difficile  de  toutes , & 
ne  fait  point  difficulté  de  dire  : fola  lit- 
ter  a r potejlati  mece  non  fubjacet.  Voici 
de  quelle  maniéré  je  m’y  fuis  toujours 
pris,  lorfque  je  ne  pouvois  la  faire 
prononcer  à quelques  Sourds  & Muets  : 
je  mettois  de  l’eau  dans  ma  bouche, 
& je  faifois  tous  les  mouvemens , qui 
font  néceffaires  pour  fe  gargarifer  : en- 
fuite  je  faifois  faire  ^ même  chofe  aux 
Sourds  & Muets,  & pour  l’ordinaire 
ils  difoient  fur-le- champ  ra,  ré,  ri,ro, 
ru.  Je  confeillerois  donc  volontiers. 
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qu’en  cas  de  befoin , on  fît  la  même 
chofe  ; mais  comme  il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  pleurent,  lorfqu’on 
veut  leur  faire  faire  cette  opération  ; 
pour  ceux-là,  il  faut  leur  faire  fentir 
fur  foi-même  ou  fur  quelqu’autre  per- 
fonne  le  mouvement  qui  fe  fait  dans 
le  gofier  en  prononçant  cette  lettre. 

Si  cela  ne  réulîit  pas , il  ne  faut  qu’un 
peu  de  patience  , parce  que  ceux- 
mêmes  qui  ne  peuvent  la  prononcer 
difent  ordinairement  très-bien  la  fylla- 
be  fra , lorfqu’on  en  eft  à cet  endroit 
de  l’inftruûion , ce  qui  les  conduit  à 
la  fyllabe  ra , qu’ils  ne  pouvoient  pro- 
noncer ; car  alors  il  eft  très  - facile  de 
leur  faire  fentir  fur  eux-mêmes  la  dif- 
férence de  ce  qui  fe  paffe  fur  leurs 
levres  pour  la  prononciation  du  /», 
d’avec  ce  qui  fe  paffe  dans  leur  gofier 
pour  la  prononciation  de  la  lettre  r. 

Nous  n’expliquons  point  en  détail 
à nos  Sourds  & Muets  les  petites  diffé-; 
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rences  qui  fe  trouvent  dans  les  por- 
tions de  la  langue,  en  prononçant  nos 
quatre  différens  e : nous  leur  faifons 
remarquer  feulement  l’ouverture  plus 
ou  moins  grande  de  la  bouche  ; & 
cela  leur  fuffit  à l’inftant  même  : ce- 
pendant la  moüe  que  l’on  fait  en  pro- 
nonçant Yé  muet  ou  la  diphtongue  eu 
mérite  une  attention  particulière. 

Il  n’eft  pas  toujours  bien  facile  de 
leur  faire  faifir  la  différence  de  cette 
moüe,  d’avec  celle  que  nous  faifons 
en  prononçant  ou  : cependant  la  fé- 
condé refferre  le  gofier  & la  bouche  : 
la  première  dilate  l’un  & l’autre  ; en 
prononçant  eu  la  levre  inférieure  eft 
tant  foit  peu  plus  pendante  : nous  fai- 
fons obferver  aux  Sourds  & Muets,’ 
qu’en  foufflant  dans  nos  mains  pendant 
l’hiver  , pour  nous  échauffer , nous 
(difons  naturellement  eu. 
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CHAPITRE  IL 

Observations  nécejfaires  pour  la 
leSure  & la  prononciation  des 
Sourds  & Muets, 

Nous  avons  fçu  prononcer  les  dlf- 
férens  mots  de  notre  Langue  avant 
que  d’apprendre  à lire.  La  première 
de  ces  deux  études  s’eft  faite  de  notre 
part  , fans  nous  en  appercevoir  , & 
toutes  les  Perfonnes  avec  qui  nous 
vivions,  étoient  nos  Maîtres,  fans  s’en 
douter.  De  prétendus  Experts  dans 
l’art  nous  ont  introduits  dans  la  fé- 
condé de  ces  fciences  ; mais  fi  nous  y 
avons  réufli , ce  n’a  point  été  leur  fau- 
te ; car  ils  prenoient  tous  les  moyens 
pour  nous  en  empêcher.  En  nous  fai- 
fant  épeller  un  t , un  o , un  i , un  é, 
une  « , & un  r , ils  nous  mettoient  4 
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cent  lieues  de  tê  : c’étoit  cependant 
pour  nous  le  faire  dire.  Peut-on  ima- 
giner rien  de  plus  déraifonnable  ? Enfin 
nous  avons  fçu  lire , parce  que  nous 
avions  plus  de  facilité , que  nos  Maî- 
tres n’avoient  de  bon  fens  : au  moins , 
après  nous  avoir  fait  épeller  toutes  ces 
lettres  , auroient  - ils  dû  nous  dire  de 
les  oublier , pour  prononcer  tê } 

Article  premier. 

Comment  on  apprend  aux  Sourds  & 
Muets  à prononcer  de  même  des  fyl’‘ 
lobes , qui  décrivent  différemment. 

Il  n’en  eft  pas  des  Sourds  & Muets 
comme  des  autres  enfans.  De  la  pro- 
nonciation à la  lefture  il  n’y  a pour 
eux  qu’un  feul  pas  ; difons  mieux , ils 
apprennent  l’une  & l’autre  en  même- 
temps.  Nous  avons  foin  de  leur  bien 
inculquer  ce  principe , que  nous  ne 
parlons  pas  comme  nous  écrivons.’ 
un  défaut  de  notre  Langue  j mais 

nous 
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îîous  ne  femmes  pas  maîtres  de  le  cor- 
riger : nous  écrivons  pour  les  yeux , 
& nous  parlons  pour  les  oreilles. 

Nous  mettons  donc  l’une  fur  l’autre 
différentes  fyllabes  dans  le  même  or-; 
dre  qu’on  les  voit  ici  : 


te 

lê 

me 

tes 

les 

mes 

tais 

lais 

mais 

lois 

lois 

mois 

toient 

loient 

moient  ^ 

& nous  difons  à nos  Sourds  & Muets  ^ 
qu’elles  fe  prononcent  toutes  de  même 
en  cette  maniéré ^ tê^  tê ^ tê,  té ^ 

//,  /e,  lê ,lê f /e,  ...me,  mê^  mê^mê^  mit 
enfuite  nous  leur  falfons  prononcer  de 
cette  maniéré  chacune  de  ces  fyllabes: 
ils  l’entendent , c’eft-à-dire  qu’ils  le 
comprennent , & nous  voyons  qit’ils 
ne  s’y  trompent  jamais. 

Nous  obfervons  la  même  méthode 
pour  tontes  les  fyllabes , qui  fe  pro- 
Partit  II,  ~ I 
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noncent  les  unes  comme  les  autres  j 
& qui  s’écrivent  différemment;  & cela 
entre  li  bien  dans  leur  efprit , que  fous 
notre  diftée  , lorfqu’elle  fe  fait  par  le 
mouvement  des  leviés  , fans  être  ac- 
compagnée d’aucun  figne  , comme 
nous  le  dirons  ci -après,  ils  écrivent 
tout  autrement , qu’ils  ne  nous  volent 
prononcer.  Par  exemple  nous  pronon» 
çons  leu  mouà  deu  me  , & ils  écrivent 
le  mois  de  mai  ; nous  prononçons  l'â 
deu  fontene,  & ils  écrivent  l'eau  de  fon- 
taine ; je  prononce  fi  deu  la  peine , ^ 
ils  écrivent  fai  de  la  peine  ^ &c.  &c. 

* Article  II. 

'^Sur  les  Syllabes  compofies  de  deux  con-, 
fonnes  & d’une  voyelle. 

Les  Sourds  & Muets  n’ayant  eu 
dans  leurs  premières  Leçons,  que  des 
fyllabes  , dont  la  prononciation  étoit 
abfolument  indivifible  , lorfque  nous 
||iir  en  écrivons  qui  commencent  par 
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deux  confonnes  , & qui  exigent  par 
conséquent  deux  différentes  difpofi- 
tions  de  l’organe  avant  la  prononcia-, 
tion  de  la  voyelle  qu’elles  precedent 
cette  opération  fouffre  de  la  difficulté. 

Ainfi  nous  écrivons  pra,  pré , pri  é 
prOfpru  ; mais  les  Sourds  & Muets  ne 
manquent  point  de  dire  peura , peurl , 
peurl  y peuro  , peuru.  Pour  corriger  ce 
défaut,  nous  leur  montrons,  qu’ils 
font  deux  émiffions  de  voix , & que 
nous  n’en  faifons  qu’une.  Nous  leur 
faifons  mettre  deux  doigts  de  leur  main 
droite  fur  notre  bouche  , & deux 
doigts  de  leur  main  gauche  fur  notre 
gofier  : enfuite  nous  prononçons  com- 
me eux  très-tranquillement  peura , peu-- 
ri,  peuri^  &c. , en  comptant  avec  nos 
doigts  une  & deux,  à mefure  que  nous 
prononçons  chacune  de  ces  fyllabes,’ 
& nous  les  avertiflbns,  que  ce  n’efl: 
point  comme  cela  qu’il  faut  faire. 

Alors  nous  leur  difons  par  lignes,  qu’il^ 

I X 
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faut  ferrer  & unir  ces  deuxfyllabes,  qué 
nous  avons  féparées  , & n’en  faire 
qu’une  feule.  Leurs  doitgs  étant  donc 
toujours  fur  notre  bouche  & fur  notre 
^ofier  ; nous  prononçons  très -préci- 
pitamment f)ra , & enfuite  de  même  , 
pré , prl , pro , pru.  Nous  leur  montrons 
à chaque  fols  , que  nous  ne  faifons 
qu’une  feule  émifllon  de  voix , ils  le 
fentent , ils  eflaient  de  faire  la  même 
chofe , & pour  l’ordinaire  en  peu  de 
temps  ils  y réufliffent. 

Mais , comme  je  l’ai  remarqué  ci- 
delfus  , il  faut  bien  prendre  gardé  de 
les  rebuter , s’ils  n’y  réufîifTent  pas  en 
peu  de  temps.  Tout  homme  trop  vif 
& fujet  à l’impatience , ne  feroit  pas 
propre  à ce  miniflere. 

D’après  l’opération  que  je  viens 
d’expliquer , on  concevra  facilement 
comment  il  faudra  s’y  prendre  pour 
faire  prononcer  toutes  les  fyllabes , 
qui  commencent  par  une  çonfonne. 
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fuivie  d’une  r.  Quant  à celles  qui , 
comme  pla  , pU  ^ pli , plo  ÿ plu , font 
fuivies  d’une  / , il  faut  faire  fentir  au 
Sourd  & Muet  le  retrouflement  de^fa 
langue  vers  fon  palais, qui’doit  fe  faire 
pour  Ve  imm'édiatement  avec  la  pro- 
nonciation de  la  confonne  p. 

Article  III. 

Sur  les  Syllabes  qui  finijfent  par  une  n,' 

Pour  les  fyllabes  qui  finiffent  en 
B,  comme  tran  , pan  , fan  , nous  di- 
fons  aux  Sourds  & Muets , que  la  voix 
doit  fe  jetter  dans  le  nez  : alors  nous 
leur  faifons  mettre  leurs  deux  doigts 
index  fur  le  côté  de  chacune  de  nos 
narines  , & les  prelîer  doucement. 
Enfuite  nous  prononçons  tra , pa  ^fa\ 
& nous  leur  faifons  obfçrver  qu’ils  ne 
fentent  aucun  mouvement , qui  fe  faffe 
dans  nos  narines.  Après  cela  nous  di- 
fons  tran  , pan , fan  , & nous  leur  fai- 
fons remarquer  le  mouvement  très- 

I 3 
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fenfible  , qu’ils  y éprouvent.  Nous 
mettons  à notre  tour  nos  doigts  fur 
leurs  narines,  & nous  leur  faifons  pro^ 
noncer  d’abord  tra^  i mais  nous 
les  avertiffons  enfuite  de  jetter  leur 
voix  dans  leurs  narines,  copime  ils  ont 
fenti,  que  nous  avions  fait  nous  memes 
pour  dire  tran  ^ pan  ^ fan^  Quelques- 
uns  d’entr’èiix  nous  exercent  un  peu 
long  - temps  , d’autres  le  font  dès 
la  première  fois.  Nous  aidons  cette 
opération,  en  leur  faifant  fentir,  que 
lorfqu’ils  difent  tra  , pa  , fa  ^ l’air  qui 
fort  de  leur  bouche , échauffe  le  doi 
de  leur  main,  & qu’il  ri’en  efl  pas  de 
même , lorfque  leur  bouche  étant  fer- 
mée , l’air  ne  fort  que  par  leurs  na- 
rines. 

Article  IV. 

Sur  les  Mots  qui  fe  terminent  en  al , ou 
en  el , ou  en  il. 


Lorsque  les  mots  mtaf  immortel  y 
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fiihùl , font  au  mafculin  , & par  con- 
féquent  ne  fe  terminent  point  par  un  é 
muet , nous  montrons  aux  Sourds  & 
Muets,  que  nous  lailTons  notre  langue 
dans  la  pofition  de  l’alphabet  labial , 
qui  convient  à la  prononciation  de  là 
lettre  /.  Nous  n’abaiflpns  point  notre 
langue  , pour  laifler  l’air  fortir  libre- 
ment , & nous  fermons  notre  bouche 
avec  notre  main.  Nous  faifons  enfuite 
la  même  chofe  avec  les  Sourds  & Muets 
pour  toutes  les  fyllabes  de  la  même 
efpece  : il  n’importe  par  quelles  con- 
fonnes  elles  fe  terminent  : nous  leur 
fermons  la  bouche , & nous  n’en  laif- 
fons  pas  fortir  l’air.  Alors  ces  confon- 
nes  reçoivent  leur  fon  de  la  voyelle 
qui  les  précédé,  & à laquelle  elles  font 
immédiatement  unies. 

Corollaire  des  trois 
Articles  précédens. 

Nous  avons  encore  à parler  d’une 

I 4 


100  La.  virltaile  maniéré  étinJlruiTi 
efpèce  de  fyllabe  qui  fe  termine  par 
deux  confonnes  qui  donnent  chacune 
un  fon  diftind  , comme  conf  dans 
conjlatety  & tranf  dans  tranfporter.  Il 
n’eft  queftion  que  d’appliquer  à ces 
fortes  de  fyllabes  les  trois  opéra- 
tions que  nous  venons  de  décrire.  En 
montrant  aux  Sourds  & Muets  qu’il 
faut  jetter  la  voix  dans  le  nez , on  leur 
fait  prononcer  con , félon  ce  qui  a 
été  dit , article  III.  En  les  faifant  ref- 
ferrer&  unir  deux  confonnes,  on  leur 
fait  dire  conf^  ainli  que  nous  l’avons 
expliqué , article  II.  Enfin  , en  leur 
mettant  la  main  fur  la  bouche , & les 
obligeant  de  relier  dans  la  difpofition 
des  organes  qui  conviennent  à la  lettre 
s , on  les  empêche  de  dire  confeu  , de 
la  maniéré  dont  nous  l’avons  mon- 
tré, article  IV. 

Tel  eft  aujourd’hui,  avec  les  Sourds 
& Muets  le  nec  plus  ultra  de  mon  mi- 
uiftere  pour  ce  qui  regarde  la  pronon- 


les  Sourds  & Muets.  loi 

ciation  & la  lefture.  Je  leur  ai  ouvert 
la  bouche  & délié  la  langue  : je  les  ai 
mis  en  état  de  pouvoir  prononcer  plus 
ou  moins  diftinâement  toutes  fortes 
de  fyllabes.  Je  puis  dire  tout  fimple- 
ment  qu’ils  fçavent  lire , & que  tout 
eft  confommé  de  ma  part.  C’eft  aux 
Peres  & Meres,  ou  aux  Maîtres  & Maî- 
trefles  chez  lefquels  ils  demeurent,  à 
leur  faire  acquérir  de  l’ufage , foit  par 
eux-mêmes  , foit  en  leur  donnant  le 
plus  ûmple  Maître  à lire , qui  foit  exaft 
à leur  faire  une  leçon  tous  les  jours 
après  avoir  aflifté  lui-même  à nos  pre- 
mières opérations.  Il  s’agit  de  dérouil- 
ler de  plus  en  plus  leurs  organes  par 
un  exercice  continuel.  Il  faut  aufli  les 
obliger  de  parler , en  ne  leur  donnant 
tous  leurs  befoins  qu’après  qu’ils  les 
ont  demandés.  Si  on  ne  fe  conduit  pas 
de  cette  manière  , tant  pis  pour  les 
Sourds  & Muets,  & ceux  qui  s’y 
intérelTent  : quant  à moi  il  ne  m’eâ 
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pas  pofllble  d’en  faire  davantage, 
Lorfque  je  n’avois  point  à inftruire 
la  quantité  de  Sourds  & Muets  qui  font 
venus  fucceflivementrun  après  l’autre 
fondre  fur  moi , l’application  que  je 
faifois  par  moi-même  des  régies  que 
îe  viens  d’expofer  , m’a  fuffi  pour 
mettre  M.  Louis-François-Gabriel  de 
Clement  de  la  Pujade  en  état  dé  pro- 
noncer, en  public  dans  un  de  nos  Exer- 
cices, un  difcours  latin  de  cinq  pages 
& demie,.  & dans  l’Exercice  de  l’an- 
née fuivante , il  a foutenu  une  difputé 
en  régie  fur  la  Définition  de  la  Philofo- 
phie,  dont  il  avoit  détaillé  la  preuve^. 
& répondu  en  toute  forme  fcholaftique 
aux  objeftions  de  M.  François- Elifa- 
beth-Jean  de  Didier,  l’un  de  fes  Con- 
difciples  ;(  les  argumens  étoient  com- 
muniqués )•  J’ai  mis  aufli  une  Sourde  ô£: 
Muette  en  état  de  réciter  de  vive- 
voix  à fa  Maîtreffe  les  28  Chapitres  de 
l’Evangile  félon  faint  Mathieua.  & de 
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dire  avec  elle  l’Office  de  Primes  tous 
les  Dimanches , &c.  Ces  deux  exem- 
ples doivent  fuffire. 

Mais  il  ne  me  feroit  pas  poffible  au- 
jourd’hui de  faire  la  meme  chofe  : en 
voici  la  raifon. 

La  Leçon  qu’on  donne  à un  Muet  y 
pour  le  langage , ne  fert  qu’à  lui  feul  ; 
il  faut  néceffairement  ici  du  perfonneL 
Ayant  donc  plus  de  foixan.te  Sourds 
& Muets  à inftruire  , li  je  donnois 
feulement  à chacun  d’eux  dix  minutes 
pour  l’ufage  de  la  prononciation  & de 
îalefture,  cela  me  prendroit  dix  he lires 
entières.  Et  quel  feroit  l’homme  d’une 
fanté  allez  robulle  pour  foutenir  une 
telle  opération  } Mais  , d’ailleurs  ,, 
comment  pourrois-je  continuer  leur 
înftruftion  dans  l’ordre  fpirituel } Or  ^ 
c’eft  le  but  principal  que  je  me  fuis- 
propofé  en  me  chargeant  de  cette 
ceuvre. 

Quaml  on  voudra  , dans  un  Etabli^ 


Î04  yèrltablc  manière  (Tînjlruîre 

fement , conduire  plufieurs  Sourds  Si 
Muets  jufqu’à  une  prononciation  & 
une  ledure  totalement  diftindes , on 
leur  donnera  des  Maîtres  qui  fe  confa* 
creront  par  état  à ce  genre  d’éduca- 
tion , & qui  les  exerceront  tous  les 
jours.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  choifir 
pour  cet  emploi  des  hommes  à talens , 
il  fuffit  d’en  trouver  qui  aient  de  la 
bonne  volonté  & du  zele , & qui  pra- 
tiquent fîdellement  ce  que  nous  avons 
«xpliqué.  Pour  cette  œuvre  purement 
mécanique , des  Gens  d’efprit  font  plus 
à craindre  qu’à  défîrer  , parce  qu’ils 
s’en  lafferoient  bientôt.  En  fe  rabat- 
tant au  niveau  des  maîtres  d’Ecole  or- 
dinaires , on  en  trouvera  qui  s’y  ap- 
pliqueront allîduement  & perfévérara- 
ment , pourvu  que  cette  occupation 
forme  pour  eux  un  état  dont  ils  foient 
certains  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie , c’eft 
Je  feul  moyen  d’y  réuflir. 

S’il  fe  trouve  en  Province  quelqii» 
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Pere  ou  Mere,  Maître  ou  Maîtreffe, 
qui  ait  un  Sourd  & Muet  dans  fa  mai- 
fon,  & qui  ne  foit  pas  en  état  de  com- 
prendre tout  ce  que  j’ai  expliqué  le 
plus  clairement  qu’il  m’a  été  poffible , 
fur  la  maniéré  d’apprendre  aux  Sourds 
& Muets  à lire  S>c  à prononcer , voici 
ce  que  je  leur  confeille. 

Dès  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ils 
mettront  fou  vent  devant  eux  , ou 
même  prendront  entre  leurs  jambes 
le  jeune  Sourd  & Muet  ; Us  lui  lève- 
ront la  tête  pour  l’engager  à les  re- 
garder , en  lui  propofant  quelque  ré- 
compenfe.  Lorfqu’il  regardera  , ils 
prononceront  fortement  ( il  n’eft  pas 
néceffaire  de  crier  pour  cela , ) & tran- 
quillement pa  ,pé.  Ils  ne  feront  pas  long- 
temps fans  obtenir  ces  deux  fyllabes. 
Ils  diront enfuite pa,  pé^  pi , & ils  y 
joindront , par  degrés  , po  & pu. 

Quand  ils  auront  réuffi , ils  prendront 
de  même  par  degrés > ta,  té,  ti  ,to,tu. 
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& enfuite  fa  ,fê , fi  ^ fo  ^fu,  toujours 
en  prononçant  fortement  & tranquille- 
ment, & en  faifant  marcher  lesrécom- 
penfes  à proportion  du  fuccès.  Mais 
ils  auront  foin  de  ne  point  pafler  d’une 
première  fyllabe  à une  fécondé,  & de 
même  de  la  fécondé  à la  troifîeme, 
jufqu’à  ce  que  la  précédente  ait  été 
bien  prononcée.  Je  vois  tous  les  jours 
de  très-petits  Sourds  & Muets  qui 
n’apprennent  que  de  cette  maniéré.. 
Ce  mot  fortement , ne  fignifie  autre 
chofe , fi  ce  n’eft  qu’il  faut  appuyer 
longuement  fur  la  fyllabe  qu’on  pro- 
nonce. Les  Peres  ou  Meres  ^ Maîtres 
ou  Maîtreffes  porteront  alors  cette  Mé- 
thode , que  je  fuppofe  qu’ils  auront 
entre  leurs  mains  , puifqu’ils  auront 
fait  ce  que  je  leur  cohfeille  ici  : ils  la 
porteront  , dis- je  , à quelqu’un  plus 
habile  qu’èux  & en  lui  montrant  la 
fécondé  partie  de  cet  Ouvrage  , qui 
m’eli  pas  longue  ^ ils  lie  prieront, 
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Vouloir  bien  la  lire , & de  leurmontrer 
comment  ils  devront  continuer  leurs 
opérations» 


CHAPITRE  III. 

Comment  an  apprend  aux  Sourds 
& Muets  à entendre  par  les 
yeux  daprès  le  fml  mouve-^ 
ment  des  levres , & fans  quon 
leur  fajfe  aucun  ftgne  manuel». 

Les  Sourds  & Muets  n’ont  appris 
à prononcer  nos  lettres  , qu’en  confi» 
dérant  avec  attention^ quelles  étoienfc 
les  différentes  pofitions  de  nos  orga- 
nes , à mefure  que  nous  prononcions, 
très-diflinftement  chacune  d’elles  ; ils 
ont  compris  qu’ils  dévoient  faire  en; 
fécond  ce  qu’ils  nous  voyoient  faire 
avant  eux.  Nous  étions  le  tableau 
yivant  4,  à la  copie  duquel  ils  s’e^ 
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forçoient  de  travailler  , & lorfqu’ils 
y réullîflbient  avec  notre  fecours , ils 
éprouvoient  dans  leurs  organes  une 
impreflion  très-fenlible,  qu’ils  ne  pou- 
voient  confondre  avec  celle  que  pro- 
duifoit  une  autre  pofition  des  mêmes 
organes. 

Par  exemple , il  leur  étoit  impolîîble 
de  ne  pas  voir  de  leurs  yeux , & de  ne 
pas  fentir  dans  leurs  organes , que  le 
pa  ,1e  & le yi  y opéroient  des  mou- 

•yemens  biens  difFérens  les  uns  des 
autres.  Lors  donc  qu’ils  appercevoient 
ces  différences  de  mouvement  fur  la 
bouche  desPerfonnes  avec  lefquelles 
ils  vivoient,  ils  étoient  avertis  aulS 
certainement  que  ces  perfonnes  pro- 
nonçoient  un  pa,  ou  un  ta  ou  \xnfa, 
que  nous  le  fommes  nous-mêmes  par 
la  différence  des  fons  qui  viennent 
frapper  nos  oreilles. 

Or , il  ne  faut  point  s’imaginer  que 
les  confonnes  dures  ^ telles  que  font 
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^ J ^ y -fS  ^ chy  foient  les  feules  qui 
produifent  à nos  yecix  une  irapreflion 
fenfible , lorfqii’on  les  prononce  en 
notre  préfence.  Je  conviens  qu’elles 
nous  frappent  davantage  ; mais  les  au- 
tres confonnes  & les  voyelles  ont  aulTi 
leurs  caraéleres  diftinâifs  que  nos  yeux 
peuvent  appercevoir  : ce  que  nous 
avons  dit , ( chapitre  I”  de  la  fécondé 
partie  , ) fur  la  maniéré  dont  on  doit 
s’y  prendre  pour  montrer  aux  Sour-ds 
& Muets  à les  prononcer , en  eft  la 
preuve  ; mais  il  eft  jufte  d’en  donner 
une  autre,  qui  étant  une  preuve  d’ex- 
périence , fera  fans  doute  plus  d’im- 
preflion  fur  nos  Lefteurs. 

L’Alphabet  manuel  n’eft  pas  le  feul, 
que  nous  montrons  à nosEleves  : nous 
leur  apprenons  auflî  l’Alphabet  labial. 
Le  premier  des  deux  eft  différent  dans 
les  différentes  nations  : le  fécond  eft 
commun  à tous  les  Pays  & à tous  les 
Peuples.  Le  premier  s’apprend  en  une 
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heure  ou  environ  : le  fécond  demande  ' 
beaucoup  plus  de  temps*  Il  faut  pouf 
eela  , que  le  Difeiple  foit  en  état  de  ! 
comprendre  & de  pratiquer  tout  ce 
que  nous  avons  dit  fur  la  prononcia-  ' 
tion  dans  le  premier  & le  fécond  Cha- 
pitre de  cette  fécondé  Partie. 

Mais  quand  une  fois  il  a compris 
toutes  les  difpoftions,  qu’on  doit  don- 
ner aux  organes  de  la  parole , pour 
prononcer  une  lettre  quelconque  , il 
importe  peu  , que  nous  lui  en  deman- 
dions une , telle  qu’elle  foit , ou  par 
l’Alphabet  manuel,  ou  par  l’Alphabet 
labial  ; il  nous  la  rendra  également , 
& nous  lui  difterons  lettre  à lettre  des 
mots  entiers  par  l’Alphabet  labial, 
comme  par  l’Alphabet  manuel.  Il  les 
écrira  fans  faute;  je  ne  dis  pas  qu’il  les 
entendra  , mais  feulement  qu’il  les 
écrira , parce  que  je  ne  parle  ici  que 
d’une  opération  phyfique  & d’un  en- 
fant, qui  n’eft  point  avancé  dans  l’inf» 
truâion. 
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Les  Sourds  & Muets  acquérant  cette 
facilité  de  très- bonne  heure  , & d’ail- 
leurs étant  curieux  , comme  le  refte 
des  hommes , de  fçavoir  ce  que  l’on 
dit , fur-tout  lorfqu’ils  fuppofent  qu’on 
parle  d’eux , ou  de  quelque  chofe  qui 
les  intérelTe  , ils  nous  dévorent  des 
yeux  ( cette  exprelHon  n’eft  pas  trop 
forte  ),  & devinent  très-aifément  tout 
ce  que  nous  difons , lorfqu’en  parlant 
nous  ne  prenons  pas  la  précaution  de 
nous  fouftraire  à leur  vue.  C’eft  un 
fait  d’expérience  journalière  dans  les 
trois  maifons  qui  renferment  plufieurs 
de  ces  enfans , & j’ai  foin  de  recom=- 
mander  aux  Perfonnes  qui  nous  font 
l’honneur  d’afllfter  à nos  Leçons , de 
ne  point  dire  en  leur  préfence  ce  qu’il 
n’eft  point  à propos  qu’ils  entendent, 
parce  que  cela  feroit  capable  d’ex» 
citer  l’orgueil  des  uns  & la  jaloulîe 
des  autres. 

Je  conviens  cependant  qu’ils  en  de* 
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vinent  plus  qu’ils  n’en  apperçoivent 
diftinftement , tant  que  je  ne  me  fuis 
point  appliqué  à leur  apprendre  l’art 
d’écrire  fans  le  fecours  d’aucun  ligne, 
d’après  la  feule  infpeftion  du  mou- 
vement des  levres  ; mais  je  ne  me 
preffe  point  de  leur  communiquer 
cette  fcience  : elle  leur  feroit  plus 
nuifible  qu’utile  , jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  acquis  la  facilité  d’écrire  im- 
perturbablement fous  la  dictée  des  fi- 
gnes  en  toute  ortcgraphe  , quoique 
ces  fignes  ne  leur  repréfentent  ni  au- 
cun mot  , ni  même  aucune  lettre  , 
mais  feulement  des  idées  dont  ils  ont 
acquis  la  connoiflance  par  un  long 
ufage. 

Avant  qu’ils  foient  parvenus  à ce 
terme , femblables  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  n’écrivent  que 
comme  elles  entendent  prononcer , 
& qui  font  par  conféquent  une  mul- 
titude de  fautes  d’ortographe , ne  fça- 
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chant  pas  la  différence  qu’on  doit 
mettre  entre  l’écriture  & la  pronon- 
ciation nos,  Sourds  & Muets  écriroient 
les  mots  félon  qu’ils  les  yerroient  pro- 
noncer , d’oii  ils  réfulteroit  néceffai- 
j rement  une  confufion  infupportablè 
j non  - feulement  dans  leur  écriture  , 
mais  même  dans  leurs  idées. 

Au  contraire  ayant  fortement  gravé 
i dans  leur  efprit  l’ortographe  des  mots 
I dont  ils  fe  font  fervis  cent  St  cent  fois, 
& d’ailleurs  étant  bien  & duement 
avertis  que  nous  prononçons  pour  les 
oreilles , mais  que  nous  écrivons  pour 
les  yeux  , ils  fçavent  qu’ils  ne  doivent 
point  écrire  ces  mots  comme  ils  les 
volent  prononcer,  de  même  que  nous 
fçavons  que  leur  prononciation  ne  doit 
j point  être  la  réglé  de  notre  écriture. 

Et  comme  la  matière  dont  on  parle 
St  le  contexte  d’une  phrafe  nous  font 
écrire  différemment  des  mots  dont  le 
! fQn  eft  parfaitement  femblable 
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nos  oreilles,  le  bon  fens  que  les  SourdS; 
S)C  Muets  pofledent  comme  nous,  di- 
rige également  leurs  opérations  dans 
l’écriture, 

. Il  eft  aifé  de  concevoir  que , dans  le 
commencement  de  ce  genre  d’Inftruc- 
tion , il  ell  néceflaire  i°.  que  le  Sourd 
& Muet  foit  diredlement  en  face  de 
Ion  Inftituteur , pour  ne  perdre  au- 
cune des  imprelîions  que  les  diffé- 
rentes portions  de  l’Alphabet  labial 
©perent  fur  les  organes  de  fa  parole, 
& fur  les  parties  qui  les  environnent* 
a®.  Que  rinftituteur  force,  autant  qu’il 
cft  poiîible  , ces  efpeces  d’impreffions 
pour  les  rendre  plus  fenfibles.  3°.  Que 
fa  bouche  foit  alfez  ouverte,  pour  laif* 
fer  appercevoir  les  différens  mouve- 
mens  de  fa  langue.  4®.  Qu’il  mette  une 
efpece  de  paufe  entre  les  fyllabes  du 
mot  qu’il  veut  faire  écrire  ou  pronon- 
cer , afin  de  les  diftinguer  l’une  d aveïj 
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ïl  n’eftpas  néceffaire  qu’il  fafTe  fortir 
de  fa  bouche  le  moindre  fon  : & c’efl 
toujours  ainfi  que  j’en  ufe  : les  Aflif- 
tans  voient  des  mouvemens  extérieurs,’ 
mais  ils  n’entendent  rien,  & ne  fçavent 
pas  ce  que  ces  mouvemens  fîgnifient  : 
le  Sourd  & Muet , qui  voit  ces  mêmes 
mouvemens , & qui  en  fçait  la  fignifî- 
cation , écrit  le  mot , ou  le  prononce 
au  grand  étonnement  de  ceux  qui  l’en* 
yironnent. 

Il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  parlent 
vis -à  - vis  des  Sourds  & Muets  , ne 
prennent  pas  toutes  les  précautions 
que  nous  venons  d’expliquer , & c’eft 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  font  pas  auffi  clai- 
rement entendus  ; mais  , i°,  il  fuffit 
prefque  toujours  pour  un  Sourd  ÔC 
Muet  intelligent , qu’il  apperçoive 
quelques  fyllabes  d’un  mot  & en- 
luite  d’une  phrafe , pour  qu’il  devine 
le  refte.  L’habitude  continuelle 
^es  Sourds  & Muets  avec  1|S  Pers 
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fonnes  chez  lefqnelles  ils  demeurent, 
facilite  beaucoup  la  poflibilité  de  les 
entendre.  3*.  Si  les  Sourds  & Muets 
n’entendent  pas  autant  qu’ils  le  pour- 
roient,  ce  n’eft  pas  leur  faute,  mais 
celle  des  perfonnes  qui  parlent  de- 
vant eux , & qui  ne  prennent  pas  les 
précautions  néceffaires  pour  fe  faire 
entendre. 

En  vain  répondrolt-on  que  ces  Per- 
fonnes ne  fçavent  pas  les  dlfpofitions 
qu’elles  doivent  mettre  dans  leurs  or- 
ganes, pour  rendre  fenfibles  aux  Sourds 
& Muets  les  paroles  qu’elles  pronon- 
cent : fans  doute  elles  ne  le  fçavent 
pas,  & c’eft  pour  elles  une  efpece  de 
jnyftere  ; mais  elles  les*mettent  machi* 
nalement^  (ces  dlfpofitions)  dans  leurs 
organes,  fans  quoi  elles  ne  pourroient 
parler,  & les  Sourds  & Muets 
truits')  les  appercevront  toujours,  tant 
qu’on  ouvrira  la  bouche  autant  qu’il 
fera  nécelTaire , & qu’on  parlera  len- 
tement 
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•îement  en  appuyant  féparément  fvir 
chaque  fyl.labe.  • 

iNous  avons  cette  complalfance 
pour  les  Etrangers  qui  apprennent 
notre  Langue,  & qui  commencent  à 
l’entendre  & à la  parler  ; & de  leur 
côté  ils  font,  la  même  chofe  avec  noits, 
tant  que  la  leur  ne  nous  eft  pas  fami- 
lière. Pourquoi  n’en  uferons-nous  pas 
de  même  avec  les  Sourds  & Muets 
nos  freres,  nos  parens,  nos  amis,  nos 
commenfaux,  & ne  ferons-nous  pas 
affez  récompenfés  de  cette  efpece  de 
gêne,  fl  tant  eft  qu’elle  mérite  ce 
nom , par  la  confolation  qu’elle  nous 
donnera  de  remédier  en  quelque  forte 
au  défaut  de  leurs  organes,  en  leur 
fourniflant  un  moyen  de  faifir  par 
leurs  yeux  ce  qu’ils  ne  peuvent  en- 
"tendre  par  leurs  oreilles  ? 

Je  crois  avoir  rempli  la  double 
tâche  que  je  m’étois  propofée  , qui 
confiftoit  , 1®,  à préfenter  la  route 
Partie  11%  K 
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qu’on  doit  fulvre  , pour  apprendre 
aux  Sourds  à prononcer  comme  nous 
toutes  fortes  de  paroles,  a®.  A faire 
connoître  comment  on  pouvoit  par- 
venir à rendre  fenfibles  à leurs  yeux, 
& intelligibles  à leur  efprit  toutes 
les  paroles  qui  fortent  de  notre  bou- 
che, mais  qui  ne  font  aucune  im- 
preffion  fur  leurs  oreilles. 

Puiffe  ce  fruit  de  mon  travail  être 
de  quelqu’utilité , jufqu’à  ce  que  d’au- 
tres Inftituteurs  aient  répandu  plus 
de  lumière  fur  cette  matière  impôt'» 
tante.  Fiat,  fiat. 

Fin  de  la  fécondé  PartU% 


LA  VÉRITABLE  MANIERE 

d' INSTRUIRE 

LES  SOURDS  ET  MUETS, 

CONFIRMÉE  PAR 

UNE  LONGUE  EXPÉRIENCE. 

TROISIEME  PARTIE. 
Avertissement. 

D E PU  I s qu’il  a plù  à la  Divine  Pro« 
vidence  de  me  charger  de  l’Inftruc- 
tion  d’un  nombre  confidérable  de 
, Sourds  & Muets  , la  fingularité  de 
cette  œuvre  & les  exercices  publics 
de  mes  Eleves  annoncés  par  la  dif- 
trlbution  de  leurs  Programmes  ont 
attiré  à mes  Leçons  une  affluence  dç 
Partie  III.  K l 
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Perfonnes  de  toute  condition  &:  de 
tout  Pays.  Je  ne  connois  aucune  par- 
tie de  l’Europe , à l’exception  de  la 
Turquie , dont  il  ne  foit  venu  des 
Etrangers , pour  s’alTurer  par  leurs 
propres  yeux  de  la  vérité  des  faits  qui 
leur  paroiffoient  incroyables  d’après 
le  rapport  de  ceux  même  qui  en  , 
avoient  été  les  témoins  oculaires.  , 

Les  Perfonnes  les  plus  diftinguées  * 
dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , fe  font  ; 
■fait  un  plaifir  & en  quelque  forte  un 
devoir  , de  confidérer  avec  attention 
la  facilité  & la  fimplicité  des  moyens , 
qu’un  Inflituteurtrès-fimple  lui-même 
mettoit  en  œuvre , pour  fuppléer  au 
défaut  de  la  nature  & développer 
luccelîivement  l’intelligence  de  ces 
Êtres , qu’on  avoit  été  comme  tenté 
jufqu’alors  de  regarder  comme  des 
efpeces  de  dembautomates. 

Mais  il  étoit  rélervé  au  Prince  le 
plus  Augufle  , qui  avoit  daigné  en 
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être  le  témoin  de  ne  pas  foulFrIr , que 
la  France  reftât  feul  dépolitaire  d’un 
fecours , dont  les  autres  Nations  pour- 
roient  retirer  de  grands  avantages. 

Il  réfolut  donc  d^attirer  le  premier 
& de  fixer  dans  fes  Etats  un  enfei- 
gnement , dont  il  appercevoit  la  né- 
•ceflité  pour  un  nombre  de  fes  Sujets» 
que  fon  amour  paternel  lui  faifoit  ap- 
peller  ses  semblables  ( lettre  de 
Jofeph  II , à l’Inftituteur  des  Sourds 
& Muets  de  Paris  ) i & voici  quelle 
en  fut  l’occafion. 

Cet  Anii  fouverainement  refpeâa- 
ble  de  l’humanité,  ayant  vu  par-lui- 
même  pendant  deux  heures  & demie, 
de  quoi  les  Sourds  & Muets  pouvoient 
devenir  capables  , quand  on  fe  don- 
-noit  la  peine  de  les  inllruire  , ne  penfa 
d’abord  qu’à  une  jeune  Perfonne  de 
la  plus  haute  naiffance  Sourde  & 
Muette  à Vienne  , à laquelle  fes 
parens  défireroient  avec  ardeur  de 
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procurer  une  Education  chrétienne. 

II  demanda  donc  comment  on  pour- 
roit  s’y  prendre  pour  inftruire  cette 
jeune  Demoifelle.  Je  répondis  qu’il  y 
avoit  deux  moyens  ; que  le  premier 
feroit  de  la  faire  conduire  à Paris  oîi 
je  l’inftruirois très- volontiers  (gratui- 
tement bien  entendu  mais  qu’il  y 
en  avoit  un  fécond  beaucoup  plus 
fimple , qui  ferolt  de  m’envoyer  un 
Sujet  intelligent  de  trente  ans  ou  en- 
viron , que  je  mettrois  en  état  de 
réufîir  parfaitement  dans  cette  entre-, 
prife. 

L’expédient  étolt  de  nature  à être 
goûté  : auffi  le  fut  - il  fur  le  champ  , 
d’autant  plus  qu’il  annonçoit  au  Prince 
une  reffource  toujours  fubfiftante  pour 
ceux  de  fes  Sujets  , qui  étoient  réduits 
au  même  état  d’infirmité  ou  qui  le 
feroient  dans  la  fuite. 

Cet  Augufte  Souverain  vraiment 
digne  d’être  le  modèle  de  tous  les 
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autres,  qui  auroient  befoin  d’un  pa- 
reil fecours,  ne  fut  donc  pas  plutôt 
de  retour  à Vienne  , qu’il  me  fit  l’hon- 
neur de  m’adreffer  la  lettre  fuivante  , 
dont  il  me  permettra  de  fupprimer 
quelques  expreflîons  que  je  ne  mérite 
pas. 

. « Monfieur  l’Abbé . . , l’Etablif- 

»>  fement  que  vous  avez  confacré  au 
» fervice  du  Public  , & dont  j’ai  eu 
V occafion  d’admirer  les  étonnanspro- 
» grès  , m’engage  à vous  adreffer 
» l’Abbé  Storch  , porteur  de  cette 
» Lettre.  Je  me  flatte  , qu’il  aura  les 
» qualités  requifes , pour  apprendre 
» de  vous  à conduire  un  pareil  Eta- 
» bliffement  à Vienne.  Je  ne  le  con- 
» hois  pas  autrement  , que  par  fon 

» Ordinaire , qui  me  l’a  choifi 

M & dont  il  croit  pouvoir  répondre, 
» Je  me  flatte  donc  , que  vous  vou- 
» drez  bien  le  prendre  fouS  votre 
direftion , en  lui  communiquant  la 
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méthode  que  vous  avez  établie  avec 
» ta«t  de  fuccès;  Votre  amour  pour 
»-îe  bien  de  l’humanité,  ainfi  que  la 
» - gloire  de  rendre  à la  Société  de 
M nouveaux  Sujets  me  font  efperer, 
w que  vous  contribuerez  de  bon  cœur 
» à étendre  aufli  votre  charité  fur  une 
» partie  des  Sourds  & Muets  Alle- 
» mandsj  en  leur  formant  un  Maître, 
» qui  par  les  yeux  leur  fournira  des 
» connoiflances  fviffifantes  pour  les 
» faire  penfer  & combiner  leurs  idées*. 
» Adieu.' . . . J os  é PH  ». 

Monfieur  l’Abbé  Stofch  étoit  ufi 
Prêtre  d’environ  25  ou  26  ans, mais 
vraiment  rempli  de  Tefprit  facerdo- 
td  , & d’ailleurs  pleinement  doué  de 
tous  les  talens  néceffaires  pour  réuflîr 
dans  l’entreprife  qui  lui  étoit  confiée. 
Aufii  dans  le  court  efpace  de  cinq 
mois  fat  ' il  en  état  de  préfîder  fous 
mes  yeux  à mes  Leçons,  dont  je  n’étois 
plus,  pour  ainfi  dire, que  le  témom 
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tranquille  & l’admirateur  continuel. 

Il  refta  cependant  encore  trois  au- 
tres mois  avec  nous,  parce  que  fa- 
modeftielui  faifoit  croire  que  ceferoit 
un  moyen  de  fe  perfeftionner  dans 
l’enfeignement  public , auquel  on  le 
deftinoit. 

Aulîi  tôt  qu’il  fut  deretour  à Vienne,'. 
l’Empereur  lui  ordonna  de  commencer 
à intiruire  des  Sourds  & Muets  dans  / 
une  maifon  qui  lui  fut  indiquée  pour 
y faire  fes  Leçons  , & il  y réuflit  tel-», 
lement,  qu’en  moins  d’une  année  il 
drefla  plufieurs  de  fes  Eleves  pouir 
un  Exercice  public  auquel  affifterent 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Coiur 
de  Vienne,  & dont  ils  furent' pleine-; 
ment  fatisfaits- 

Mais  rinftituteur  des  Sourds  &' 
Muets  de  Leipfick  ( M.  Heinicb  ). ,. 
l’ayant  appris  , & fçaehant  que  ce  î 
nouveau  Maître  des  Sourds  & Muets'’ 
inflruilbit  les  Difeipies,  fuivant  ta- 
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méthode  de  Paris , il  lui  écrivit  pour 
l’engager  à l’abandonner , en  l’affurant 
que  non-feulement  elle  étoit  inutile  , 
mais  quelle  étoit  même  nuifible  à 
l’avaneement  des  Sourds  & Muets. 

Il  avoit  déjà  publié  précédemment 
dans  fa  Langue  un  Ouvrage , qui  nous 
étoit  inconnu  jufqu’alors,  dans  le- 
quel il  fe  glorilîoit  d’être  le  premier 
& le  feul  qui  eût  inventé  & qui  mît 
en  pratique  la  véritable  maniéré  d’inf- 
truire  les  Sourds  & Muets  , ne  faifant 
point  difficulté  de  taxer  d’ignorance 
ou  de  fourberie , tous  ceux  qui  avoient 
écrit  fur  cette  matière  avant  lui , ou 
qui  avoient  entrepris  d’inftruire  des 
Sourds  & Muets. 

Auroit-on  dû  s’attendre  à de  telles 
imputations  faites  à des  Hommes  il- 
luflres,  avantageufement  connus  dans 
la  république  des  Lettres  , tels  que 
MM.  "Wallis , Amman,  Bonnet  & plu- 
fieurs  autres.  Pour  moi  bien  loin  de 
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fçavoir  mauvais  gré  à cet  Auteur , je 
n’aurois  pù  que  le  remercier  de  m’a- 
voir aggrégé  à leur  compagnie , fi  le 
refpeû  & la  reconnoifîance  que  je 
devois  à mes  Maîtres  n’euflent  exigé 
de  moi , que  je  répondifie  aux  calom- 
nies dont  il  les  avoit  chargés. 

Je  devois  d’ailleurs  entreprendre  la 
défenfe  de  la  méthode  dont  M.  l’Abbé 
Storch  fait  ufage  , pulfqu’elle  eft  la 
mienne,  & montrer  évidemment  que 
Sa  Majefié  Impériale  ne  s’étoit  pas 
trompée  en  l’envoyant  à Paris  plutôt 
qu’à  Leipfick  , pour  y apprendre  la 
vraie  maniéré  d’mftruire  les  Sourds  ÔC 
Muets. 

Tel  eft  le  fond  de  la  difpute  litté- 
raire qui  s’eft  élevée  entre  M.  Heinich 
& moi.  Elle  ne  feroit  pas  intéreflante, 
fi  elle  ne  noiisregardoit  que  nous  deux 
perfonnellement  , parce  que  le  bien 
public  ne  pourroit  en  fouffrir  ; mais 
fi  ma  Méthode  eft  inutile  & qu’elle  foit 
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nuifible  à l’inftrudHon  des  Sourds  Si' 
Muets , 1°.  on  fe  trompe  à Vienne  oitr 
M.  l’Abbé  Storch  , à Rome*  où  M. 
l’Abbé  Sylveftre  , à Zurich,  où 
Ulrich  , n’ont  d’autres  principes  que 
ceux  de  cette  Méthode  fi  vifiblement 
défeélue'ufe., 

2®.  On  fe  trompera  en  Efpagne  oùî 
M,  Danguîo  , en  Hollande  où  M., 
Delo  > ne  pourront  inftruire  que 
comme  ils  l’ont  été  eux-mêmes  dans. 
Raris  à nos  Leçons. 

3°.  Onfe  trompera  en  Angleterre^ 
fi  des  Sçavans  de  ce  pays  exécutent; 
le  projet  qu’ils  ont  conçu , de  form  er  - 
par  foufcription  à Londres  un  Era- 
bliflement  femblable  à celui  de  Paris., 

Y a-t-il  quelque  matière  plus  im- 
portante que  celle-là  pour  le  bien  de 
l’humanité,  & qui  mérite  davantage 
d’attirer  l’attention  des  fçavantes  So- 
ciétés Littéraires  que  nous  avons  con— 
Alitées }.  Croiront- elles  pouvoir  dé— 
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cemm«nt  demeurer  neutres  entre  deux 
Méthodes  auffi  oppofées  que  celle  de 
M.  Heinich  & la  mienne  ? Si  elles< 
perfiftent  dans  leur  filence  , je  les 
appelle  au  Tribunal  du  Public  qu’elles, 
auront  refufé  d’inftruire  fur  un  article 
intéreffant  pour  le  bien  de  la  So-- 
ciété^ 


Comme  les  Confultations  que  j’ai; 
eu  l’honneur  de  leur  adreffer  dans  le 
temps  peuvent  s’être  égarées , je  joins, 
ici  la  copie  de  celle  que  l’Académie; 
de  Zurich  a reçue,  & fur  laquelle 
après  un  mûr  examen , elle  a fait  las 
réponfe  qu’on  trouvera  pareillement: 
ci-jointe. 
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CONTRO VER  SIA 

Inter  Surdorum  & Mutorum  Injlitutores 
in  judicium  celeberrima  Turicenjis 
Academiee  deducenda. 

Q^uænam  fiierit  exorta  inter  Sur- 
dorum  & Mutorum  Inftitutores  con- 
troverfiæ  occafio  paucis  dicenclum  elh 
' Ciim  Lipfienfis  Surdorum  & Muto- 
rum Inftltutor  Methodum  Parifienlem 
à fuâ  prorsîis  diverfam  ab  Inftitutore 
Viennenfi  , per  Decretiim  Impériale 
recèns  defignato , adoptari  didiclffet , 
nlhil  non  movit,  ut  eam  illl  tanquam 
Surdorum  & Mutorum  progreffui 
valdè  noxiam  exhiberet. 

Quâ  de  re  certior  fa£lus  Parllienfis 
Inftitutor  Gallicam  ad  Lipfienfem  Inf- 
titutorem  Epiftolam  fcripfit.,  in  quâ 
diluere  nitebatur , quæcumque  ab,  eo 
fuerant  objeûa  in  fuis  ad  Viennenfem 
Inftitutorem  admonitionibus. 

Refcripfit  quidem  Lipfienus  , fed 
germanicè , nullumque  tetigit  punc- 
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tum  ex  iis  de  quibiis  in  fuâ  Epiftolâ 
difl'eruerat  Parifienfis  Inftitutor  ; undè 
hic  intellexit , vel  nullo  modo  , vel 
non  pleniùs  ac  meliùs  àLipfienfi  Doc- 
tore  Gallicam  Linguam,  quam  à fe  ipfo 
( Gallo  ) fciri  Germanicam  , atque  ut 
ritè  procederet  arnica  concertatio , 
eum  admittendum  efle  fermonem , qui 
foret  utrique  familiarior. 

Primam  ergo  fuam  Epiftolam  (fci* 
licet  Gallicam  ) latinè  vertendant 
duxit,  alteram  latino  itidem  fermone 
fcripfit , tametfi  propter  qiiinquaginta 
annorum  defuetudinem  Latinam  Lin- 
guam emendatè  fcribere  fe  poffe  non 
^erare. 

Cæterùm  , quoniam  nihil  aliud 
voluit , quam  breviorem  fimul  & faci- 
liorem  ad  Surdos  Miitofque  erudien- 
dos  inveftigare  viam  ; eamque  præ- 
fentium  & futurorum  gratiâ  monf- 
trare  , de  veritate  quærendâ  & pate- 
faciendâ  unicè  follicitus  , verba  at- 
tendere  6c  aucupari  nec  debuit , ne- 
que  curavit. 
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E P I s T O LA  ad  Lipjîenfèm  Surdo^^ 
rum  & Mutorum  Injlitutorem  Gallica 
fermone  fcrlpta  ab  Injlitutore  Part^ 
jLcnJi  ^ & ab  CO dem  in  Latiniim  fer^ 
moncm  pojl  hac  converfa , in  quâ  ref^ 
pondctur  iis  qiiœ  Vicnncnji  Injlitutofi 
à Lipjienji  objcBa  funt  advcrsus  Mc^  - 
thodum  à Parijienji  Injiitiitorc  corn- 
pojitam  y & à Vicnncnji  adoptatanu 

Vl.R  Do  CTISSIME 

Opus  à me  in  lùcem  editum 
quod  infcriptum  ert: , Injlituüo  Sur 
rum  & Mutorum  , Jignis  method'uis  iter 
ad  doclrinam  pandentibus  , fi  legifles, 
non  iitique  tôt  ac  tantas  difficultates 
tua  ad  Viennenfem  Inftitiitorem  Epif- 
tola  contineret  adversiis  Methodum  , 
quæ  mihi  cum  il!o  eommunis  efi^ 
Hieroglyphica non  funt,  ut  fufpicaris, 
figna  qiiibus  in  nofiro  docendi  modo 
utimur  : ea  nlmirum  feligimus , quæ- 
vel  naturalem  , vel  fi  ita  loqui  fas 
eft,  ratiocinativam  habeant  cum  rébus 
fignificandis  connexionem. 
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Doftiffimum  & intelligentem  exifti- 
matorem  cujus  apud  litteras  judicium 
maximi  eft  ponderis  teftem  appello  Ab- 
batem  de  Condillac  , Sereniffimi  Par- 
menfis  Infantis  quondam  Inftitutorem^ 
qui  data  occafione  in  fuo  ftudiorum 
CLirfii  quatuordecim  voluminibus  conf» 
üante,  & in  gratiam  junioris  Principis 
compofito,  de  noftrâ  Surdos  Mutorque 
edocendi  ratione  loquens , fie  habet 
Tom.  1 , Part,  i , Cap.  i , Pag.  1 1 . 

Parifienfis  Surdorum  Inftitutor  « ex 
» aftionis  loquelâ , ( feu  geftu  ) me- 
» thodicam  artem  confecit,  fimplicem 
»)  pariter  ac  facilem , quâ  quidem  opir 
»■  tulante  Difeipulis  fuis  cujuflibet  ge-' 
»-neris  ideas  fubminiftrat,  ac  dicere 
» non  verear , ideas  diftinéiiores  &: 
» illis  clariores,  quæ  auditûs  organo 
» communiter  acquiruntiir:  cum  enim 
» à prima  ætate  de  verborum  fignifi- 
» catione  judicare  non  poffimus , nifi 
»' ratione  habita  circuinftantiarum  in 
» quibus  proferuntur  , fiepiiis  evenit^, 
»•  ut  quid  valeat  verbum  non  viden« 
» tes,  propriam  illius  ac  genuinam  po- 
» tefiatem  non  apprehendamus , &.  per 
» totam  larè  vitam  in  hac  hæfitaîioneb 
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»>  perfeveremus.  Id  autem  non  con-  | 
» tingit  in  Surdis  Mutifqiie  per  fîgna  1 
» methodica  edoftis.  Ünica  Inftitutori  j 
» fe  ofiert  via , ut  ideas  quæ  fub  fen-  | 
» fus  non  cadunt  illis  fuggerat,  fcili- 
» cet  analyfis,  cui  corificiendæ  ipfe- 
» met  coram  illis  incumbens  , ad  ean- 
» dem  artem  paulatim  illos  dirigit , ab 
» illis  deinceps  ita  exercendam , ut 
» ab  ideis  quæ  fenfibus  obnoxiæ  funt 
»>  ad  eas  quæ  illis  non  fubjacent , facilè 
» perveniant  ; unde  colligere  eft  quan- 
» tùm  ifta  locutionis  fpecies  confue- 
V tos  vel  Êducatricis  cujuflibet  vel 
»>  Præceptoris  fermones  antecellat». 

Nota  tibifi  fuLlfet  noflra  Methodus, 
à Viennenli  Inftitutore  fcifcitatus  non 
effes , utriim  Surdus  .Mutufque  antè 
cujus  oculos  fcribitur , affer  hune  Li- 
brum  ( gallicè  , apporte^^  ce  Livre  ) ae 
deindè  , vellem  ut  afferres  hune  Li- 
brum'  ( je  voudrais  que  vous  apportajjie:^ 
ce  Livre  ) iftâ  formulæ  mutatione  non. 
difturbaretur. 

Minime  quidem , Vir  Dofllffime  , 

( & veniam  dabis  h grammaticè  cum 
Grammatico  loquar  ).  Nofter  enim 
Surdus  Mutufque  bacillum  in  jo^anu 
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habens  , illudque  alternatim  per  di- 
verfas  lineas  fuper  tabulam  ad  hune 
ufiim  ordinatas  circumagens , oftende- 
ret  vocem  a^èr  {^porte^')  in  præfenti 
de  Impérative  pofitam  effe,  vocem  au* 
tem  afferres  ( ponajjîe^  ) in  fecundâ 
perfonnâ  plurali  de  Imperfeâo  con- 
junftivo  ex  verbo  gallico  (^porter')  y 
quod  eft  Verbum  aâivum  ex  prima 
conjugatione , ftatimque  fubjungeret, 
ideo  pofitam  effe  in  fecundâ  perfonâ, 
quià  fermo  ad  illam  dirigitur , ideô 
in  plurali  , quià  in  noftro  idiomate  ur- 
banitatis  causâ  feeundam  perfonant 
iifurpamus  ( quemadmodùm  Ger- 
mani  tertiam  ) ideo  in  imperfeclo , quià 
juxtà  orationis  feriem  ex  Verbo  (/« 
voudrai^  procedentem , aélio  gerenda, 
licèt  in  rei  veritate  fit  futura , fe  habet 
tameiî  ex  hypothefi  voluntatis  præce- 
dentis  , tanquam  modo  præterita,ideo 
in  conjunclivo  quia  locutio  non  eft  di- 
refta,  fed  verbum  ciim  Verbo  conjun- 
gitur  ; ideo  in  aciivo  quià  de  fubjedo 
agente  fermo  inflitultur,  ideo  denique 
in  prima  conjugationeyC\uvà  illius  Verbi 
indefinitivum  terminatur  in  er(  porter)  ; 
quæ  quidèm  omnia  figillatim  abfque 
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fui  Inflitutoris  auxilio  Surdus  Mutuf- 
que  nofter  indicaret  ; unde  procul  du- 
bio  ipfe  concluderes,  conjugationum 
régulas  ab  illo  non  ignorari, 

Noftram  Inftitutionem  fi  perlegiflês  , 
eàmque  licet  Gallico  fcriptam  idio- 
mate  legendo  intellexilfes , très  pro- 
pofitiones  à veritate  aliénas  tua  ad 
Viennenfem  Inftitutorem  Eplftola  non 
contineret.  i®.  Quidem  auditûs  de- 
feftum  per  visûs  minifierium  non  poflV 
fnppleri.  2®.  Ideas  abftraâas  etiant 
fcripturâ  mediante  , fignifque  metho- 
dicis  opitulantibus,  Surdorum  mentent 
fubire  non  pofle.  3®.  Citifis  oblivione 
d'elenda  effe  figna , verbaque  iitis  fie 
ingefta. 

Scires  autem , in  illorum  mente  fie 
effe  fîrmlter  impreffa  omnia  & fin- 
gula  verba , quæ  in  confuetis  collo- 
cutionibus  occurrunt , ut  libroaperto  ^ 
Vel  epiftolâ  refignatâ , quidquid  fors 
ûbtulerit , extemplo  feribant  per  figna 
methodica  diftatum,  cujus  veritatis 
teftis  fuit  Omni  exceptione  major  ipfa 
Cæfarea  Majeflas  : cum  enim  quafdam 
refponfiones  quatuor  Linguis  antè  exa- 
ratas  quàm  introiret  , füper  tabulâ 
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lioftrâ  inveniffet,  iilas  remifîîs  oculis 
confpexit  , in  {emetipfo  fufpicans  , 
Præceptoris  operam  in  iliis  fcribendis 
non  defuiffe , quod  quidem  ego  ex  ejus 
vultu  conjiciens,  ftatim  expungendas 
curavi.  Tiim  ad  Principem  converfus 
fupplex  oravi , ut  Eplftolam  , fi  quant 
fortè  feciim  geftaret , proferre  digna- 
retiir , à me  per  figna  methodica  dic- 
tandam,  & à Surdis  Mutifque  ad  amuf- 
fim  reddendam  ; cui  quidem  petitionl 
cum  annuiffet , exitumque  videns  fatis 
mirari  non  poflet , quæfivi , utriim  pro 
grato  acceptoque  habiturus  effet,  ejuf- 
dem  Epiftolæ  feriem  ab  unâ  è Surdis 
Mutifque  alicui  ex  Condifcipulis  ea- 
dem  ratione  fiiggeri,  quod  cum  pa- 
riter  præftitum  effet , vidit  Princeps 
. & ftupuit.  Putas-ne , Doâiffime  Vir  , 
nùm  ageret  hæc  expérimenta  , quae 
quotidiana  apud  me  funt , fanus  Ma- 
. gifler  , nifi  Difcipuli  ejus  omnia  om- 
nino  Verba  , quorum  frequentior  efl 
ufiis , memoriâ  tenerent , regulafque 
conjugationum  fatis  apprimè  callerent , 
,ad  ea  collocanda  juxtà  diverfitatem 
perfonarum  & sumerorum  , tempo- 
rumque  ac  modorum  , quæ  iliis  per 
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(igna  methodica  indicatur.  Unum  ad- 
ditum  vellm  , fcilicèt , in  Scholis  vel 
Philofophicis,  vel  Theologlcis  Dlfci- 
pulos  ex  ore  Profeflbris  pendehtes  ce- 
leriîis  non  arripere  dilatas  ab  illo 
præleâiones. 

Tertius  nunc  appellandus  eft  teftis, 
per  totam  lâtè  Europam  famâ  notif- 
fimus  ( D.  Linguet  , ) cui , cîim  in 
mentem  veniffet  Surdos  Mutofque 
nihil  aliiud  efle  pofle  nili  quædam  , ut 
aiebat , femi-automata  , hifce  verbis 
fcribéndum  cenfui. 

» Jamdudbm  ferre  nequeo  , te  Vi- 
» rum  , ingenii  laude  florentem , viæ 
» qiiam  in  edifcendis  cognitioniim 
w tuarum  elementis  fecutus  es  , ità 
» effe  addiâum  , ut  alteram  quamvis 
» latè  patentem  , interclufam  arbi- 
»>  treris.  Numquid  non  ratio  ipfa  nos 
w docet , arftiorem  non  elle  eonnexio- 
« nem  ideas  inter  & fonos  artiçula- 
» tim  pronunciatos  , qui  aures  nollras 
» comniovent,  quàm  eafdem  inter  & 
^>  caraâeres  fcripto  exaratos , qui  ocu- 
*■>  lorum  nollrorum  aclem  percellunt.  » 
In  caiifam  poil  bac  defcendi. 

Jnterjeftis  diebus  vix  quindecim  D, 


fis  Sourds  & Muets, 

L.  ad  me  divertit , quem  ftatim  inter- 
pellans  rogavi , ut  quas  libuerit  abftrac- 
tas  ideas  proponeret  , Surdis  Mutif- 
que  per  figna  methodica  miniftrandas, 
Cum  vero  deleâùs  honoreni  mihi  re- 
eufanti  perfeveranter  detuliflet,  bis 
ego  verbis  perrexi  : « InulkUus  , in- 
» ulleBualis , intelligens  ^ intelligenüa  , 
» inttlügihilis  , inintelligibilis  , intelli- 
» gibiliter^  inintelligibiUter  y ininulligi- 
M bitas.  En  præfto  funt  novem  voca- 
» bula  ad  intelleâfis  facultatem  per- 
» tinentia, diVerfis  tamen fignis  metho* 
,»  dicis  exprimenda  : Comrfrehenjibiüs  y 
, » incompnhenjîbilis'y  comprehenfibiliter  y 
M incomprehenjîbiliter,  » ( Veniam  dari 
• velim  verbis  excufis  quæ  fequentur: 
Gallicè  loquebar , verba  latina  défunt,) 
» Conceptibilis  y ( concevable , ) in- 
M conceptlbilis  , inconceptibiliter , idea  , 
» imaginatio , imaginabllis  , inimagina~ 
» bilis , inimaginabiliter  ; fides  , creden^ 
>>  lia  (la  croyance)  credibilis , incre- 
» dibilis  y credibiliter  y incredibiliter  y in- 
» credulus , incredulitas . En  habes , Vir 
Doftiffime  , ideas  abftraâas,  inter 
» quas  optio  fit  tua.  >»  Port  quofdarn 
înu];uae  urbanitatis  conflidus  elegit  vo-» 
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cem  îninteUigibilitas  , qüam  procul 
dubio  inter  cæteras  difficlliorem  fuf- 
picabatur  , quæ  tamen  confeftim  à 
Surdâmutâque  reddita  eft,  qiiod  qui- 
dem  attonitis  oculis  diitn  afpicerct  , 
ego  ad  propofitum  reverfus  , « non 
» fatis  eft  inquam , Vir  Doôiffime , 
» ut  verbo  quod  indicadi  potiaris , id 
» quomodo  per  figna  niethodica  fug- 
» geratur  paucis  aperiam.  Data  figna 
» quinque,illâ  celeritate  quant  vidifti, 
» verbum  iftud  fatis  fuperque  defig- 
»»  nant.  ‘ 

» Primum  fignlfîcat  non  externam 
» fed  internam  aftionem  ; Secundum  , 
» mentis  intus  legentis , id  eft , quæ  fibi 
» propofita  funt  intelligentis  difpofi- 
» tionem  exhibet , quæ  quidem  dif- 
»»  pofitio  per  tertium  fignum  pofîlbilis 
» declaratur , unde  exurgit  nomen  ad- 
>>  jeûivum  rei  propofitæ  conveniens , 
.»  fcilicet  intelligibiüs  , quæ  ciim  fit 
» qualitas  concreta , & in  abftraâam 
» per  quartum  fignum  tranfmutetur  , 
» fit  intelUgibilitas 'y  huic  autem  nega- 
» tionem  addendo  per  quintum  fig- 
» num , exoritur  inintelligéilitas.  » 
Cum  autem,  Vir  Eruditus,  quem 

honoris 
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honoris  caufâ  nominavi , poftulati» 
quinque  vel  fex  aliis  vocabulisfubfli- 
tiffet , illumque  induCerem , ut  incœpta 
perfequeretur  , refpondit  , inutilem 
lore  ac  fuperfluam  operam  , nec  fe 
ampliîis  dubitare,  quin  rationem  illî 
de  flngulis  fignis  redditunis  eflem  , ac 
uniim  tantiim  fupereffe , cujus  expe- 
riendi  deliderio  teneretur  , utriimfci- 
licet  Surdi  Mutiqiie , quorum  tanta 
erat  in  reddendis  ideis  per  figna  metho- 
dica  expreflis  fagacitas , définira  pof- 
fent  quidnam  effet  idea  Metaphyfica. 

Hujus:  ergo  petitioni  annuens,  fiiper 
tabulam  fcrlpfi  : « Quid  intelligis  per 
ideas  Metaphyficas  ? » Diim  autem  de 
refponfione  minimè  follicitus  cum  illo  - 
confabularer , una  ex  Surdis  N4utifque 
propofitam  quæftlonem  bis  verbis  fol- 
vit:  « Per  ideas  Metaphyficas  intelügo 
» ideas  rerum,  quæ  lunt  à fenfibus  in- 
» dependentes , quæ  funt  fuprà  fenfus 
» noftros , quæ  fenfibus  noftris  per- 
» cipi  non  poffunt , quæ  fenfus  nof- 
» tros  nullateRiisafficiunt.  » 

Quâ  refponfione  perleââ  me  obtef- 
tatus  eft  , ut  ilium  in  gratiam  redu- 
cerem  cum  Surdis  Mutifque,  in  anirnoi 
Partie  III,  L 
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indubitanter  habentlbus , femi-automa- 
tum  appellatione  fe  fuiffe  ab  illo  de- 
decoratos. 

mis  igitur  per  figna  methodica  feri- 
bendum  ingefli  ; « Bonâ  fîde  fatetur 
» Vir  Doftiifimus , reverà  fe , quod 
» de  vobis  feripferat  autumafle , nunc 

autem libenti  animo  diûa  re vocare.  » 
Tüm  à me  digreffus  eft  pro  certo  affir- 
mans , à fe , quidquid  viderat  & au- 
dierat,  publici  juris  effe  faciendum. 
Quod  autem  non  fteterit  promiffis  , 
penès  ipfum  non  fuit , ut  norunt  omnes , 
qui  feripta  publica  legere  affuefeunt. 

Si  noftra  Methodus  ad  cognitionem 
tuam  perveniffet , utique  didicifles  , 
noftras  à nobis  Præleftiones , quando- 
cumque  libuerit , per  folum  labiorum 
motum  intégras  diftari  , abfque  ullius 
foni  prolatione,  Nihil  auribus  perci- 
piunt  quicumque  præfentes  adftant  j 
Surdis  autem  Mutifque  nullum  ver- 
bum  fugit  ; arripiunt  oculis  quidquid 
patentibus  Speftantium  auribus  fe  fub- 
ducit, 

Noftram  igitur  Methodum , Vir  Doo 
tiflime , tibi  licèt  incognitam  impug- 
pafti,  pec  > ut  vera  dicam  , molefti; 
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fero  , alio  me  rapit  impetus  gaudio 
exultantem  , quod  in  Academiâ  Lip- 
üenli  furrexerit  Eruditus  Inftitutor  , 
qui  eidem  operi  fe  devovet , cui  me- 
ipfum  à multis  annis  totum  dedicavi. 
Hujus  Epiftolæ , cui  lînem  facio,  pro- 
lixitatem  excufatam  habeas  velim.  Si 
autem  Methodum  meam  evolvere  fuf- 
tineas,  meque  tuis  confiliis  juvare  pol- 
ïicearis , illius  exemplum  ad  te  tranf- 
mittendum  curabo.  Utinam  aliquis 
tutiorem  aut  expeditiorem  viam  exco- 
gitaverit , cujus  ego  veftigiis  infîflens  , 
accepti  ab  illo  beneficii  memorem 
animum  teftificarer. 

Te  Deus  incolumem  fervet , Vir 
Doûiflime , cujus  ego  fum  ciim  magnâ 
«bfervantiâ, 


obfequentiflimus  Famulus 
***  Parifienlis  Surdorum  ^ 
Mutorum  Inftitutor.  * 
L s: 
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5 E C U N D A Injlitutoris  Parijienjis  ad 
Lipjîenfem  Surdorum  & Mutorum 

• Injlitutorem  Epijlola. 

Q,uam  mihi  Epiftolam  mififti,Vir 
Doftiffime , Germanicis  , üfdemque 
minutiffimis  Lltteris  fcriptam  legere 
non  potiii  : ac  fi  legiflem , muîto  mihi 

6 quldem  fuperfluo  labore  nitendum 
■fuiffet  , ut  illam  in  Gallicum  fermo- 

nem  converterem.  Sperabam  autem 
fore  ut  ex  veftratibus  qui  ad  Prælec- 
tiones  noftras  fréquenter  fe  conferunt, 
aliquis  inveniretur , qui  gallicè  redde- 
reî , quod  germanicè  legififet. 

Opus  à quibufdam,  non  fcripto  , 
fed  vivâ  voce  tentatuni , & deinceps 
intermiflura , à nullo  confummatum 
eft.  Sed  in  iis  etiam  quæ  fie  fuerant 
in  Linguam  noftram  converfa  , nee 
præproperæhuic  interpretationi  fideni 
habere  poteram  , nec  ad  meos  voca'^ 
buloruna  indices  recurrere  ( dignof- 
cendi  causa , redè  nè  an  perperàm  in 
materlâ  ex  Te  difficili  reddita  efle|: 
genuina  verborum  tuorum  fignifiça? 
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tîo , ) tanta  eft  apud  vos  inter  Litte- 
ras  impreffas  & manufcriptas  difllmi- 
litudo. 

Quod  igltur  à te  objefla  diluere 
haûenùs  diftulerim , in  me  non  refidêt 
cunâationis  culpa  , qiti  calamum 
fumpfi , fuam  ubi  operam  mihi  præ- 
buit  Vir  Eruditus  qui  fe  mihi  nofcen- 
dum  non  dédit , attamen  erga  Surdos 
Mutofque , & eorum  Inftitutorem  op- 
timèanedus,  officium  præftitit,  quod 
hue  ufque  fruftrà  expeâaveram. 

Cum  autem  nec  mihi  Germanica 
Lingua , nec  tibi  Gallica  fit  omninb 
familiaris , ille  inter  nos  fermo  adhi- 
bendus  eft , quem  pleniiis  ac  meliiis 
ambo  intelligamus  ; ideoque  priorein 
meam  Epiftolam  gallicè  feriptam  duxi 
latine  vertendam  efle,  mihi  fiquidem 
in  animum  inducere  nequeo , nec  il- 
lam , nec  meam  Inftitutionem  metho- 
dicam  à te  fuifle  intelleâas  , cum 
tuum  refponfum  habeat  plurima , quæ 
non  inique  fer ipfilTes,  fi Gallicam  Lin- 
guam  calluifles , quâ  utendum  efle  in 
meis  feriptis  exiftimaveram. 

Ad  tria  potiflimiim  Capita  , Vir 
Doâiflime , revocari  poteft  omnis  inr 
ter  nos  difeeptatio,  L 3 
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Qiiidem  meam  inftltuendi  Me- 
thodum  eamdem  effe  arbitraris  cum 
ïllis , quas  olim  in  lucem  ediderant  Eru- 
d-itiffimi  Viri  "Wallis  , Amman  & 
Bonnet. 

2®.  Noftrâ  breviorem  & faciliorem 
ad  Surdos  Mutofque  edocendos  viam 
te  inveniffe  affirmas,  in  hoc  confen- 
tiens  cum  D.  Peirrere , qui  hic  non 
ita  pridèm  Surdos  Mutofque  erudiebat. 

3°.  Quod  in  noftris  publicis  Præ- 
leftionibus  quotidiè  fit  aûantibus  ex 
Omni  ordine  & regione  Viris  Doftif- 
iimis , hoc  tibi  videtur  impoffibile. 

Primum  Caput  leviter  attingam , fi 
quidem  meâ  parvi  refert , iitrum  me 
Inftitutionis  meæ  inventorem  quif- 
piam  judicet , an  in  aliorum  labores 
me  introifle  contendat. 

Attamen , ut  bonâ  fide  fatear  quod 
res  eft,  neminem  novi  qui  ante  me  de 
Signis  methodicis  mentionem  ullam 
fecerit , imo  & eorum  nomen  ufiirpa- 
verit , quique  illorum  ope  non  folîim 
perfonas  ( ut  aiunt  Grammatici  ) /z«- 
merofi^ç^  verborum  , fed  etiam  horum 
ttmpora  & modo  s oculis  ad  vivum 
exhibuerit. 
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Nullum  etlam  Autorem  novi,  qui 
illam  artem  patefecerit , quâ  dato  fe- 
mel  alicujus  infinitivi  vel  potiüs 
finitivi  lîgno  carafteriftico  , non  folum 
perfonæ  & numeri , temporaque  &C 
niodi  ejus  Verbi,  cujus  eft  indefiniti- 
viitn  ex  hoc  velut  fonte  fluant,  fed 
etiam  nomina  ciim  fubfiantiva  , tîim 
adjecliva  adverbia  , quorum  illud  in- 
definitivum  fit  quafi  radix  primigenia 
addendo  fcilicet  primario  huic  figno , 
figna  peculiaria , quibus  perfonæ  & 
numeri  , temporaque  & niodi  , vel 
nomina  , five  fubfiantiva  , five  adjee- 
tiva,  & advçrbia  inter  fe  diftinguantur. 

Neminem  pariter  inveni  , qui  ma- 
nifeftè  aperuerit  , quomodo  analyfis 
ope  , figna  fignis  connedendo  , ideæ 
quælibet  etiam  Metaphyficæ , ( ut  lo- 
qiiuntur  Philofophi  ) oculis  ita  fubji- 
ciantur  , ut  nulla  fit  , quæ  horuin 
aciem  effugiat. 

Si  quis  hodiè  in  fuâ  Surdos  Mutof- 
que  inftituendi  Methodo  de  fignis  me- 
thodicis  locutus , eorum  inventionem 
fibi  vindicet , id  me  non  famæ  cupi- 
dum  , fed  publicæ  utilitatis  maximè 
ftudiofum  minimè  follicitubit. 

L 4 
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Hanc  priar  inveni  Methodum  , ferat  alt€r  honores» 

Verîim  hæc  de  meâ  Méthode  difta 
fufficiant. 

Secundo.  Viam  noftrâ  breviorent 
fimul  & facillorem  ad  Surdos  Mutof- 
que  erudiendos  te  inveniffe  arbitrariS , 
fcilicet  exiftlmas , ad  loquendi  ufum 
Difcipulos  ab  initlo  informandos  effe, 
iindead  dodrinam  patet  aditiis  latior , 
quam  is  quem  dat  mea  Methodiis,  quae 
charafteres  feripros  & figna  methodica 
principium  docendi  facit. 

In  eamdem  igitur  defeendis  fenten- 
tiam  , qnam  triginta  ante«annis  am- 
plexus  eil  P.rreirus  ipfe,  qui  in  Gai-* 
îico  Libelle  , quem  Regiæ  Scientia- 
nim  Aeademiæ  Parifienfi  obîulit,  anno 
M,  D.  CCLl.  de  fe  ipfo  in  tertiâ  per- 
fonâ  locutus,  fie  ait. 

Perreirus  « fuam  Inftitutionem  in 
» duas  potiffimùm  Partes  dividit , lo- 
» quelam  fcilicet  & intelligentiam. 
» Prioris  ope  Difcipulos  edocet  artem 
» dicendi  & legendi  verba  noftratia  , 
» ac  tfim  quidem  Surdis  explicat  quaf- 
» dam  folùm  ufitatlores  loquendi  for- 
» mulas , una  cum  nominibus  rerutn , 
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» quæ  funt  ufùs  quotidiani',  ut  ali- 
» nnenta , veftes  & fupelleûilia  ». 

« In  fecunda  autem  Parte  cætera 
»>  omnia  quæ  ad  Inftitutlonis  perfec» 

» tionem  neceffaria  funt  eos  éocet  , 

» nlmiriim  vim  proprietatemque  ver- 
» borum , ut  juxta  Grammaticam  & 
w linguæ  fuæ  indolem  congruenter  iis 
» uti  valeant  , live  loquendo  , five 
» fcribendo  ». 

« Paucis  poft  diebus  exercitationi 
» datis  ejus  Difcipuli  jam  tune  apti 
» fiunt  ad  quafdam  voces  diftinûè  red- 
» dendas  ». 

«Prima  Pars  difeiplinæ  abfolvitur 
» intra  menfes  duodecim  vel  fummiinx 
» quindecim  , præfertim , cùm  Difci- 
» puli  tenerioris  funt  ætatis.  Altéra 
» autem  longioris  temporis  moram  de- 
» fiderat , ut  ad  fuam  perfeûionem  du^ 
» catur  ». 

Hue  ufque  Perreirus  , eujus  paee 
dixerim,  hune  doeendi  rnt>dum  pro- 
greflibus  Difeipulorum  valdè  nocere  , 
quippe  qui  per  duodeeim  aut  quinde- 
cim menfes  nullum  præbeat  illorum 
menti  pabulum. 

Aliam  prorsîis  feûamur  viam  ; fei- 
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licet  ad  Surdos  Mutofque  erudiendoî 
eadem  veftigia  premimus,  quibus  illi 
ififtitere  , quos  à teneris  qualefcum- 
que  Magiftros  expert!  fumus , five  nu- 
tritores,five  famulos , vel  etiam  pau!6 
provenions  ætatis  fratres  aut  cogna- 
tOs , de  noftrâ  quidem  Inflitutione  mi- 
Tîimè  follicitos , qui  tamen  eam  lingu- 
lis  ferè  pueritiæ  momentis  perfecuti  , 
latent! , ut  ità  dicam  , incremento  , 
coque  quotidiano  auxerunt. 

Objefta  quælibet  circumftantîa  & 
àn  confpenu  pofita  , hi  primi  & da- 
jneflici  Maglftri  (uo  certo  ac  proprio 
Vocabulo  fruftrà  nominaffent  , nifi 
ad  ea,  vel  manuali  ligno , vel  alio  nutu 
pculos  noftros  direxiflent. 

Hanc  igitur  velut  à naturâ  accep- 
îam  omnes  fecuti  funt  Methodum 
atque  ideo  tribus  quafi  adminiculis  fte- 
fit  ea  vulgaris  docendi  ratio  ; primuitt 
enim  præftô  fuit  vox  auribus  fonans  , 
deindè  oHjenorum  præfentia , tum 
©culorum  intuitus. 

Idem  omnino  contingît  in  Surdo- 
rum  & Mutorum  difeiplinâ  , non 
quidem  per  januam  femper  & ubique 
patulam , id  eft  per  aures  , fed  ^er 
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bcvilos , quafi  per  feneftram  vifibilibus 
per  viam  imaginibus  fie  arriplt  Surdi 
mens  litteræ  cujus  vis  propriam  for- 
rtam , ut  nüllus  fit  errori  locus. 

Prætereà  , dum.  ,Surjdi  litterariam 
illam  tabulam  infpiciunt  quæ  à dua- 
bus  primis  Græcorum  litteris  alphaben 
nomen  accepit , alphabetum  inanuale 
fuum  ( quod  Dadylologiam  Perreirus 
Vûcat  ) edifeunt  per  diverfas  digito- 
rum  pofitiones  ita  formatum  , ut  fin- 
gulæ  facillimè  difliinguantur  certâ  & 
propriâ  ration  e. 

Quod  Latini  vocast  latents  appela 
late  , quod'  Galli  épiler  , quod  Ger- 
rtàni  buehliabiren  , hoc  non  fono  vo- 
cis , fed  digitofum  pofitione  cujufque 
litteræ  propriâ  exequuntur  » cum  hoc 
tamen  aiferimine , quod  unâ  ingeniofi 
& dociles  Difeipuli  & altéra  tantum 
præleâione  hebetiores  indigeant,  ut 
id  memoriæ mandent,  quia  fcilicet: 

Segniiis  irritant  animos  demiffa  per  aures  y 
,Quàm-quæ  fiint  oculis  fubjeûa  âdelibus,.  &:  quæ: 

Ipfe  fibi  tradit  Spe£tator* 

• Exempli  caufâ  fuper  abaco  feu  ta- 
bulâ  feribo  hanc  vocem  fenefira,  ÔC  ad 
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eamSurdi  Mutique  oculos  converfaf 
is  ftatîin  fignis  manualibus  cuiufque 
litteræ  propriis  ter  quaterve  aut  fiiniï 
mhm  qiiinquies  utitur  , ut  defixis  iii 
eam  vocem  oculîs  fingulas  fignet  lit- 
teras , quæ  iuut  o£to  : mox  averfis 
oeulis  eafdem  litteras  per  Dadylo- 
logiam  indicat  ; deinde  ad  tabulatn 
iteriim  converfus  vocem  fenejlras  à 
Maglftro  intérim  deletam  fuper  abaco 
refcribit. 

Singulas  ergo  vocîs  hujus  litteras^ 
în  fuâ  ferie  fibimet  tradidit  attentust 
Spedator  , non  oblivifcendas,  quia 
voxilla  & in  colloquiis  per  figna  me- 
thodica  & in  noftris  five  privatis  five 
publicis  Ledionibus  fréquenter  veniez 
iifurpanda^ 

Hic  obiter  notandum  eft  , ad  præ-^ 
diâam  operationem  non  ampliùs  re* 
quiri , quam  duo  momenta  ab  borolo- 
giorum  opifîcibu5  minutorum  nomine 
defignata,  utab  ipfis  novitiis  præfente 
& infpiciente  Inflitutore  abfolvatur. 

Vix  Surdî  Mutique  litteras  quinque 
& viginti , id  eft  Gallicum  Alphabe-^ 
tum  per  Daâiylologiam  tenuere  , citm 
aliud  maximi  momenti  opus  aggredi- 
mur» 
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Ac  primé  quidem  parvi  refert  y 
qualis  fit  Difcipiili  dexterltas , cujus 
fcribere  difcentis  manum  à primo  fiiæ 
Inftitiitionis  die  manu  fuper  impofitâ 
regimus,  cuique  non  alium  deinceps 
nili  proprlos  oculos  Magifirum  de- 
fignamvis.  De  mendis  non  curât  Infti- 
tutor , dummodo  litteræ  internofci 
facilè  poflànt  : nam  Verborum  , ut 
aiunt , conjugationes  , declinationes- 
que  Nominum  concinnâ  non  indigent 
fcripturâ  , fed  accuratam  volunt  cu- 
juslibet  terminationis  difpofitionem, 
Itaque  ftatim  à fecundo  die , fi  n&n 
à primo , haie  operi  incumbitur. 

Duo  vel  tria  Verbi  alicujus  tem- 
pera , quorum  exemplar  illorum  oculis 
continué  fubjicitur , quotidiè  edifcunt> 
quae  deinceps  fuper  tabulâ  ( reraoto 
exemplari  ) cretâ  feribant , atque  fep- 
tem  ferè  dierum  fpatio  Verbum  porter 
integrum  tenent , & juxta  ejus  exem- 
plar , non  tamen  objeâiiim  eorum 
oculis  , fed  in  mente  pcnitùs  infixum^ 
omnium  ejujdem  conjugationis  Verbo- 
rum quæ  illis  alternatim  indicantur^ 
tempera  modofque  valent  ciim  feriptq 
tiim  methodicis  exhibere  fignis. 
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Quanta  autem  difcendi  aviditaté 
hæc  pueri  ftudia  ingrediantur  & pro- 
fequantiir  vix  ac  ne  vix  -quidem  ex- 
cogltari  poteft , modo  tamen  eâ  non 
fint  ætate  , quâ  nihil  nifi  Indus  de- 
ledat , nondumque  deguftari  poteft  , 
quam  fuave  fit  & jucundum  ex  pro- 
fundæ  caliginis  abyflb  gradatim  emerr' 
gere  & cum  casteris  ejiifdem  naturae 
comparticipibus  vitæ  & focielatis 
inire  commercium. 

Tradimus  intérim  per  minutas 
interrogatiunculas  prima  Religionis 
clementa  fignis  methodicis  elucidata 
quæ  mémorisé  Difcipuli  mandent  ÔC 
poftero  die fnper  tabula  fcribant,  quod 
quidem  tam  alacriter  perficiunt  ut 
elicitas  gaiidio  lacrymas  continere  ne* 
queant  ; à quibus  nofinetipfi  quando- 
que  non  pofliimus  temperare. 

Huic  priorum  menfium  Exercita- 
lioni,  quæ  fingulis  fua  eft,  bis  in  heb- 
domada  fe  adjungunt  publicæ  Præ- 
lediones , ad  quas  illos  admittimus  y 
& quæ  illis  ad  figna  methodlca  ca- 
pefienda  maximam  utilitatem  præ- 
bent, queis  in Præleâionibus , disante 
per  figna  meihodica  Præceptore > ma?r. 
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teries  quam  requirit  ordo  Prseleftio» 
num  in  quæftiones  & refponfiones 
divifa,  fuper  tabula  quinque  pedes 
lata , grandioribus  litterls , cretâ  fcri- 
bitur,  quadringentis  pliis  minus  verbis 
conftans  , ac  deinde  in  plutei  mo- 
diim  erefta  ante  oculos  Difcipulorum 
quinquaginta  exponitur. 

Tum  fufis  per  ligna  methodica  pre- 
cibus , incipit  fingulorum  cujuîque 
quæftionis  Verborum  explicatio  me- 
thodica  , quæ  decies  circiter  repeten- 
da  fît  primiim  à Magiftro  vel  ab  uno 
è dottioribus  DifcipuUs , cæterorum 
coronâ  infpiciente  , ut  alternis  vici- 
bus  ad  juniores  & rudiores  defcen- 
dendo , figna  quæ  viderint  exequantur^ 
quæ  quidem  non  fimplicem  cujufque 
vocis  lignifîcationem  exhibent,  veriini 
etiam  grammaticam  illius  pofitionem 
juxta  temporum  ac  modorum  , item- 
que  generum , cafuumque  varietatemr 
nec  fua  défunt  etiam  adverbiis,  con- 
junftionibus  & præpofitionibus  ligna 
propria. 

( A novitiis  qui  huic  Exercîtationî 
interfunt,  non  exiguntur  nili  ligna  No- 
îaainum,  quæ  frequentiiis  ufurpantur.} 
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Itàqüe  unius  menfis  fpatio  recen- 
fentur  verba  ter  mille  & amplivis  fie 
repetita  in  publicis  Exercitationibus  , 
quorum  pars  maxima  fæpiîis  recurrens 
profunda  in  cerebro  veftigia  fie  im- 
ptimit , ut  non  folîim  deleri  nequeant , 
led  in  dies  figantur  altiiis  nunquatn 
avellenda. 

Abfit  ergo,  Vir  Doûifîime , ut  men- 
tes ad  imaginera  Dei  faftas  & omnis 
doârinæ  capaces  , in  folâ  loquelae 
exercitatione  menfes  duodecim , quin* 
decimve  miferè  diftineamiis  , quafi 
non  fimiles  nobishominesnoftris  curis 
committerentur,  fed  bruta  animaniia, 
quibus  non  eft  intelleâus. 

Quomodo  in  deplorandâ  veritatum 
ad  -falutem  neceflariarum  ignorantiâ 
eos  jacere  finamus,  quos  pomimus  & 
Dei  exiftentiam  &præcipuaReligionis 
Myfteria  , ejufque  Sacramenta  , noa 
quidem  plané  , fed  quantiim  fatis  eft 
edocere , ut  fi  intérim  è vitâ  migra- 
verint,  fpiritualibus  fubfidiis  à Chrifto 
ad  falutem  neftram  inftitutis  purgati 
refeftique  æternam  poffint  adipifei 
beatitudinem. 

Quidquid  contradidt  Perreirus  , 
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illâ  docendi  ratio  potior  eft  , qnae 
infitam  vim  animi  citiiis  promovet  ; 
ea  verô  longiorôc  pejor  eft  ,quæ  non* 
nifi  poft  annum  &c  ampliiis  intelligen- 
tiæ  tenebras  depellit. 

Veriimtamen  , fi  longitudlnem  iti- 
neris  excufaret  via  liberior  & pla- 
nior  , fpefqiie  afFulgeret  felicioris 
exltùs , veniam  dandam  effe  non 
diffiterer. 

At  contrà  longa  & afpera  via  eru- 
diendis  aperitur  Difcipulis  : 'grande 
&C  difficile  opiis  per  faftidiofum  & 
novitiis  valdè  onerofiim  laborem  in- 
choatur , qui  fieret  quidem  tolerabi- 
lior , fi  intermifceretur  aliiid  exerci- 
tium , quod  menti  aümentum  præberet, 
eamque  è tenebris  in  lucem  fenfiin 
vocaret.  Sed  proh  dolor  ! loquendi 
hora  eft  , nondiim  advenit  tempus 
cogitandi  : mentem  crafla  premet  ca- 
ligo , dum  linguæ  diffolvitiir  vincu- 
lum. 

Intereà  quid  agat  DoâorEgregius? 
Simplicis  Ludi  - Magiftri  perfonatn 
geret,  alteri  cuilibet  facilè  commit- 
tendani  , nifi  velit  imperitæ  multi- 
îudini  fucum  facere  , nec  enim  exi« 
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«lias  animi  dotes  requirit  ifta  Inftitu-' 
tionis  pars , quam  cum  puellis  aliquot 
apud  fe  in  con  viâii  commorantibus  non 
malè  implent  Surdarum  & Mutarum 
Educatrices , quas  ad  iftam  operatio- 
nem  mechanicam  diebus  aliquot  di- 
reximus.  Hic  patientiâ  opus  eft  non 
doftrinâ. 

Cæterùm  ingrato  Ifti  labori  (ad 
cujus  felicem  exitum  duodecim  aut 
quindecim  menfes  requirebat  Perrei- 
rus) , fi  dent  quotidiè  Magifier  & 
Difcipulus  plus  duabus  horis  , manè 
nimirùm  unâ  , & altéra  poft  meridiem , 
defatigatione  viéius  uterquè  brevi 
fentiet , quàm  fit  ærumnabilis  ifta  Me-- 
thodus.  At  quomodo  tempus  refiduum 
confumet  Difcipulus  , cujus  intelli- 
gentiæ  nulla  offertur  exercitatio  ? In- 
tolerabili  tædio  afficietur  , ofcitabit , 
diei  pondéré  gravabitur , nifi  ad  nugas 
& inania  obleâamenta  fe  convertat, 
fiquidem  abfque  fui  Inftitutoris  aii- 
xilio  nihil  poteft  exequi. 

Nos  autem  , ut  diximus  , pabulum 
menti  ejus  ab  ipfo  principio  dedimus, 
& deinceps  fine  ullâ  intermiflione 
miniftramus. 
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Suam  Methodum  , cum  à nemine 
impugnaretur  , nullo  Perreirus  flabiliit 
fiindamento  , & in  fuæ  inventionis 
quietâ  poffefîione  annos  quatuor  & 
viginti  permanfit  : ut  autem  à me  im- 
pugnata  eft,  in  meâ  Ipftitutione  me- 
thodicâ  édita  in  lucem  anno  1775  , 
artis  fuæ  defenfionem  fe  fufceptiirum 
declaravit , qutim  primîim  per  fua  ipfi 
negotia  liceret  : operi  tamen  manuin 
non  admovit.  Quanta  exultaffet  læ- 
titiâ , fl  communis  te  caufæ  fore  Patro- 
num  prævidiffet.  . 

Priufquàm  autem  , Vir  Doftiflime  , 
fuper  hoc  argumente  tecum  differere 
incipiam  , unum  te  monitum  volo  , 
nimiriim  in  animo  me  non  habere 
tuamloquelæedocendæ  rationem  cum 
Perreiri  arte  promifeuè  confundere  , 
liquidem  nec  tuam  nec  illius  Metho- 
dum perfpeâam  habeo. 

Unum  eft  in  quo  veftra  fententia 
concordat  : ad  loquelam  Surdos  Mu- 
tofque  priîis  effe  erudiendos  ambo 
contenditis  , quàm  ad  rerum  & ver- 
borum  intelligentiam.  Hoc  unum  in 
his  quæ  fuperiùs  difta  funt  oppugnap- 
dum  fufeepi  & incœptum  profequor  , 
à te  objeâa  dilue ndo. 
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« Vocabula , inquis  , five  typis 
» five  calamo  fcripta  coacervatis  vel 
» mufcarum  vel  aranearum  pedibiis 
» (imilia  funt  : fîguram  feu  formam 
»>  non  habent , quam  , dum  abfiint  , 
» noftra  imagingndi  facilitas  fibipoffit 
i>  repræfentare  : imo  vix  ac  ne  vix 
w quidem  litteram  iinam  ab  aliis  fe- 
» paratam  certo  fixoque  modo  poffe- 
» mus  menti  noftræ  exhibere  , quanto 
» miijiis  integrum  vocabulum  ? » 

Exempli  caufâ  profers  banc  vocem 
Paris  cujus  imaginem  claufis  oculis 
concipi  pofle  negas  æquè  claram  ac 
diftinîtam  , vel  fi  ita  loqui  fas  eft , 
le£iu  pariter  facilem  , ac  fuper  chanâ 
aut  codicillo  ; fpondefque  mille  contra 
iinum  banc  vocem  integram  non  poüe 
menti  piftarr  otferri. 

Ergo  mirabilem  ac  penè  divinitus 
conceflam  litterarum  inventionem  , 
quam  fummis  laudibus  extulêre  nomi- 
natilîîmi  omnium  gentium  Scriptores, 
fie  deprimis  , ut  inordinatè  coacerva- 
tis vel  mufearwm  vel  aranearum  pedi- 
bus  non  dubites  litteras  aflimilare. 

Singularem  banc  & bue  ufque  inau- 
iditam  comparationem  , li  Perreirus  m 
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fiiae  Methodi  patrocinium  excogitaf- 
fet , non  mirarer  : digna  erat , quæ 
tali  inniteretur  fundamento. 

Tu  veto  qui  præcedentes  quafcum- 
que  Methodos  defplcis , non  folùm  ut 
inutiles  , verùm  etiani  ut  Surdoriim 
progreffibus  valdè  noxias  : tu  qui  no- 
vam  annuntias  Methodum , cujus  in- 
ventione  gloriaris,  & quam  omnes 
& finguli  Surdorum  Inftitutores  fuâ 
reliûâ  debeant  ampleili , quale  nobîs 
ad  dodrinam  pandis  iter,  dum  te  fe^- 
quemur  antefignanum  ? Profedo  non 
crederem  , nifi  tua  inexpedata  com- 
paratio  novæ  hujus  inventionis  fecre- 
tum  aperuiffet, 

Novam  dicis , nec  Perreirus  conce» 
deret  , nec  dodillimi  V^iri  Amman  & 
Bonnet,  ipfo  antiquiores  faterentur. 

Si  noftra  hæc  comroverlia  publicam 
in  lucem  prodeat  oîim , fpondeam 
ipfe  mille  contra  unum  in  te  infurrec- 
turos  Viros  , quotquot  funt , erudi- 
tione  & ingenio  commendabiles. 

Supponis,  Vir  Dodiflime  , fed  non 
probas , formam  cuique  litteræ  afligna- 
îam  non  ita  charadere  proprio  diftln* 
gui , ut  cum  aliâ  non  pofîit  eonfundj, 
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Teftes  contra  te  appelle  ipfos  Surdos 
Mutofque  , quorum  plurimos  , jam  à 
primo  fuæ  Inftitutlonls  die  diverfa 
litterarum  figura  fie  afficit,  utfublatâ 
€x  oculis  Alphabeti  tabula , quod  illis 
principium  difeendi  fuit , fingulas  lit- 
teras  feifeitanti  cuilibet  per  Alphabe- 
tum  manuale  reddant  hoc  modo  : 
fcilicet  remoto  pollice  & digito  auri- 
culari  per  digitos  inter  utrumque  me- 
dios,  fibique  mutuo  adhærentes  fig- 
nant  litteram  m , cujus  figuram  apertè 
demonftrant  : annulari  fublato  litteram 
n ; iifdem  duobus  digitis  in  altum 
ereftis  litteram  u;  pollice  & indice  in 
formam  circuli  in  fe  recurrentibus 
litteram  o.  Quid  plura  ? Tuam  iftam 
vocem  Paris , ubi  viderint , fi  deleas  , 
ipfi  reftituent  vel  feripto  , fi  creta  adfit 
aut  calamus , vel  digitorum  politione , 
cujufque  litteræ  propriâ , fi  défit  ca- 
îamus  aut  creta. 

Attendas  velim  , Vir  Doôiflime 
grandioreslitteras,  quas  fupra  majores 
Templorum  & publicorum  Ædificio- 
rum  portas  videre  ell  , coacervatis 
mufearum  vel  aranearum  pedibus  non 
pofie  omnino  alfirailari.  Nam  fenlibileîî 
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in  mente  fpecies  relinqiumt , quarum 
formas, ubi  opus  éft  , facillimè  reprse- 
fentat  vis  imaginandi  omnibus  innata 
hominibus.  Grandiores  igitur  litteras 
fumimus  ad  inchoandam  Surdorum 
Miitorumque  Inftitutionem , quas  fen- 
fim  dum  minuimus , eædem  fuperfunt 
ideæ  five  grandioribus  utimur  charac- 
teribus , hve  minutis , unde  nunquam 
hue  ufque  contigit  , ut  grandioribus 
litteris  apprehenfis , novum  ad  minu- 
tiores  edifeendas  ftudium  fi^rit  adhi- 
bendum. 

Spondes  mille  contra  unum,  dum 
affirmas  , vocem  integram  Paris  cogb 
gitatione  depingi  non  poffe  ; verùm 
hic  , tuâ  pace  dixerim  , te  ludit  error 
infeium  , quod  litteras  à fubjefto,  ut 
aiunt  Philofophi , cui  adhærent , abf- 
traâas  conlideres  , unde  quum  earum 
color  evanefeit , colligis  ipfas  litteras 
imaginandi  facultate  non  poffe  appre- 
hendi  : quia  nimiriim  nihil  ipfa  fibi , 
nifi  per  fpecies  feu  imagines  fenfibus 
obvias  poteft  exhibere. 

Reverà  autem  litteræ  five  impreffæ , 
five  manu  feriptæ  menti  noftræ  fe  non 
jpfferunt  independenter  à fubjetfq  | 
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cujus  allquam  fuperficiei  partem  fuîi 
proprlis  charaéVeribus  intirgunt,  adeo- 
que  vel  albovelnigro  colore  quafi  vef- 
titæ  imaginandi  vim  femper  afficiunt , 
unde  fît  ut  claræ  ac  diftinfîæ  fmt , nec 
luinîis  menti  noftræ  leâu  faciles,  quant 
fi  eas  oculis  offerat  charta  vel  liber. 

Qiiod , ut  pleniîis  intelligatur , ob- 
fervandum  eft  , noftram  imaginandi 
vim  bac  facultate  præditam  effe , ut 
fpecies  objeûis  vifu  perceptis  fimiles 
fibimet  fingere  valeat , eafque  ità  dif- 
tindas  ac  ipfamet  objeda  : fuoshabet 
oculos  , nec  corporis  oculis  miniis 
yeloces. 

Quemadmodùm  igltur  vocem  à te 
in  exemplum  allatam  & fcripto  exa- 
ratamintuendo , quinque  hujus  litteras 
ociili  nofiri  non  confundunt , ita  neç 
nofira  imaginandi  facilitas  alteram  pro 
altéra  accipit  , eafque  fibimet  exhi- 
bere  poteft , vel  auratas  , yel  argen- 
teas,  vel  ferreas,  vel  etiam  lapideas 
aut  llgneas  , albo  vel  nigro  , vel  viridi 
autrubro  colore  depidas , & grandio- 
ribus  aut  miniitioribus  charaderibus 
formatas;  nec  in  brevioribus  tantîim  , 
fe,d  etiam  in  longioribus  vocabiilis 
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hanc  fibi  congenitam  facultatem  exer- 
cera poteft , modo  tamen  non  cursim 
vifa , fed  attenté  fuerint  confiderata. 

Quifquis  hanc  in  femetipfo  non 
agnofcit  poteftatem  , fuam  imaginandi 
vim  nunquam  fatis  confuiuit , nec 
quantùm  valeat  expertus  eft. 

Quinimo  , quemadmodùt^  ocuU 
noftri  propofitionem  integram  vel  im- 
preflam  vel  manu  fcriptam  citiiis  ap- 
préhendant , quàm  voce  poflit  expri- 
mi , noftra  pariter  imaginandi  facultas 
hæc  verba  lapidais , iifqiie  femi-peda- 
libus  charaàeribus  fupra  majores 
quafdamTemplorum  portas  infculpta 
fibi  velociîis  exhibet , qiiam  ilia  pro* 
cunciare  valeamus  pavete  ad  Sanc- 
TUARIÜM  MEUM  : EGO  DOMINUS. 

Quid  autemin  locumfacillimæhujus 
adintelligentiamaffequendamMethodi 
fubftituas  , nunc  inveftigandum  eft. 

Tuis  ipfiflimis  utar  verbis  in  latinum. 
fermonem  converfis,  « Mei  Difcipuli , 
» inquis , artem  legendi  verborumque 
» fonos  altè  diftinûèque  & cum  intel- 
» ligentiâ  reddendi  edifcunt.  Tarn 
M fomniando  quàm  vigilando  in  fuâ 
tt  linguâ  articulatâ  cogitant.  Eos  unuf- 
Partie  IJI,  M 
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» quifque  poteft  alloqui , modo  tamea 
» verba  lentè  proférât.  Lingua  fcripto 
» exarata  in  eorum  mente  innititur 
» linguâ  vocis  fono  prolatâ  , quara 
»>  auribus  quidem  non  percipiunt,  fed 
» per  alium  fenfum  experiuntiir , quod 
» de  fe  eft  prorfus  indifferens.  Initîo 
» miferandus  ell  iîlofum  cantus,  fed 
» intra  duorum  vel  trium  annorum 
» fpatium  clarèac  difiindè  loquuntur, 
» tandemqiie  ipfam  declamandiartem 
» edifcunt  ». 

Ergo,Vir  Doftiffiine,  uteodemite- 
TÜm  utar  exemplo  quod  ipfe  attulifti , 
■vocabulum  iftud  Paris,  quod  Surdo- 
nim  & Muprum  mebrum  imaginandi 
vis  ùno  temporis  punéto  lie  àrripit , 
ut  deletum  reffituantocitis  , tui  Difci- 
puli  memoriâ  non  apprehendunt , nifî 
poftquàm  eos  edocuifti  quænam  effe  de- 
beat  gutturis,  linguae,  dentium, labio- 
rum  & inalarnm  pobîio , ut  fingulas 
hujus  vocabuli  litterasarticulent;  quod 
tamen  ubi  protulerint , judicare  ipfî 
nonpoffunt  ,re6lène  anperperam  fono 
vocis  id  reddiderint  ; Êquidem  fonos 
à fe  prolatos  auribus  non  percipiunt, 

Datoautem,nec,utaiunt,conceflb, 
quod  felicem  exitum  in  iftâ  articula^* 
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tione  fortiti  fint , non  poterit  imagi- 
nandi  facilitas  verbum  illud  in  eorum 
memoriam  revocare  , nifi  finguîas 
etiam  pofitiones  jam  diûas  ciiiqiie 
litteræ  fpecialiter  convenientes  in 
eodem  ordine  fibi  rurfus  exhibeant , 
eas  comprobando  per  interlorem  lin- 
guæ  cum  aliisorls  partibuscontaftum, 
quod  quàm difficile  fit  & longuin,  quis, 
quælo , non  fentiat. 

Tiios  Difcipiilos  affirmas  , ciim  vj- 
gilando  , tîim  fomniando  in  iiiâ  linguâ 
articulatâ  cogitare.  Bonâ  fide  fateor  , 
me  non  fatis  capere , quid  fibi  hæc 
vellnt  in  Juâ  linguâ  articulatâ  cogitare. 
Gallus  ergô  in  Gallicâ  Linguâ  fom- 
niando cogitât  ; Latinus  in  Latinâ  , 
Germamis  in  Germanicâ.  Ego  vero 
fæpiiis  in  nullâ , ciim  frequentiffimè 
contingat , ut  de  iis  fomniando  cogi- 
tem  , quæ  nullo  nomine  defignari 
pofliint  ope  cujufcumque  mlhi  notæ 
lingiiæ  , qualia  fiint  varia  phantafmata 
quæ  nofira  fibi  fingit  imaginatio , at- 
que  etiam  eveniat , ut  de  iis  dormiendo 
cogltem  , quæ  mihi  ignotum  habent 
nomen  , ut  innumera  opificum  inf- 
irumenfa  , mihi  quidem  vlfa  , fed 
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quorum  nomina  prorsiis  ignoro , &c. 

Quod  autem  fpedat  ad  alla  , quo- 
rum nomen  apprimè  teneo  , fæpihs 
evenit,  ut  in  îbmno  per  fpecies  fibi 
fimiles  mentem  meam  afficiant  in  nullâ 
linguâde  eorum  nomine  cogitantem , 
nec  fané  mirum , quando  quidemetiam 
vigilanti  faepiùs  contingit  ut  de  homi- 
lîibus  vel  rebus , quorum  nomen  revo- 
care  fruftrà  delidero , attenté  & aman- 
ter  cogitare  confuefcam. 

Gaudeo , Vir  Doôiflîme  , fed  non 
miror  tuos  Difcipulos  intra  biennium , 
trienniumve  claré  ac  diftinfté  loqui , 
tandemque  declamandi  artem  edifcere. 
In  fine  Inftitutionis  meæ  Methodicas 
invenies  latinam  Orationem  , quinque 
paginis  conftantem , ab  uno  é noflris 
ab  ipfo  ortu  Surdis , coram  eximio  & 
numerofo  aftantium  cætu  in  ambone 
recitatam  & pro  fuo  modulo  decla- 
matam. 

Venio  nunc  ad  tertium  noftrae  con- 
troverfiae  Capitt.  Fieri  non  pofle  tibi 
videtur  , ut  Surdi  Mutique  omnia 
linguæ  vocabula , quae  nollras  exhi- 
bent cogitationes  memoriâ  teneant  y 
iliaque  poflînt  feripto  redder e , ilatim  ‘ 


les  Sourds  & Muets. 

ac  figna  methodica  illis  refpondentia 
confpexerint , vel  à Magiftro , vel  à 
Condifcipulis  fuis  , vél  alicunde  of- 
tenfa. 

Attendas  velim  , hoc  à nobis  de 
omnibus  omnino  vocabulis  non  dici , 
fed  tantum  de  illis  quorum  communis 
ell  ufus , vel  in  familiaribiis  hominum 
inter  fe  colloquiis , vel  in  noftris  five 
privatis , five  publicis  de  Religione 
Præledionibus , vel  etiam  in  omni  Li- 
bro  ad  morum  difciplinam  pertinente  , 
fed  quæcumque  verba  vel  altioribus 
fcientiis  , vel  artium  five  liberalium  , 
five  illiberalium  præceptis  exponendis 
fpecialiter  aflignata  fiint,  Sur  dus  Mii- 
tufque  ab  Inftitutore  fuo  non  accipit , 
nifi  fortè  obitèr , nec  mirum  accidere 
debet , fi  illorum  non  merninerit , at- 
que  fatis  eft,  ut  ea  teneat,  quæ  maxi- 
mæ  hominum  parti  fulRciunt  ad  vitam 
redfè  honeftèque  agendam. 

Hæc  autem  unicè  ne'ceflaria , vel 
aperto  Libro  , vel  Epifiolâ  refignatâ  , 
Surdis  Mutifque  per  figna  methodica, 
didari  , teftes  funt  ex  omni  regione 
viri  oculatifîimi  , quos  decipere , fi 
velim  , non  pofiim.  Interfunt  quotidiè 
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noftris  Præleftlonibus  Homines,  qui 
fideni  non  habent  nimoribus  in  vulgus 
fparfis  : vcnere  , fed  non  abeunt  in- 
creduli , atque  ante  plures  annos,  ne 
iinus  qiiidem  extitit , qui  in  hoc  fidei 
genere  dubius  permanferit. 

Unum  pro  mille  teftem  appello  ip- 
fum  Perreirum  , qui  cum  Eplflolam 
à fe  exhibitam  per  ligna  methodica 
Surdæ  Mulæque  diâari  vidiflet , in 
hæc  verba  ftupens  erupit  : s i NON 
iVIDISSEM,  NON  CREDIDISSEM, 

Eamdem  Eplftolam  ( quod  notes  ve- 
lim  ) ipfe  fi  voluiffet  Perreirus , Difcî- 
pulis  fuis  diftaflet , cum  hoc  difcrimine 
quod  ope  Daâylologiæ  fingulas  vocis 
cujufque  litteras  indicafiet,  quas  fcrip- 
to  exprelTififet  ejus  Difcipulùs , fed  non 
intelligens , quem  fenfum  haberet  ea 
litteraruni  fériés. 

Signa  autem  methodica  nullius  funt 
linguæ,  nullum  fignificant  vocabulum, 
nec  ullam  litteram  : ideas  exprimunt, 
quas  ubi  Difcipulus  intellexit , expri- 
mit  fuâ  qualicumque  linguâ  , & qua- 
libufcumque  verbis , nec  inique  fieri 
potefi:  , ut  fenfum  non  capiat  voca* 
i>uli,  quod  ipfe  elegit  fcribenduni. 
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Quanta  fit  hujus  ôi  illius  diâandi 
rationis  diverfitas  primo  intuitu  per- 
cepit  Cæfarea  Majeftas.  Ciim  enimimi 
ex  puellis  Surdis  Mutifque  per  Da£iy- 
lologlam  diâaflem  Germanica  hæc 
verba  : es  fey  fern  von  mir  , dajf  ich 
mich  rhume  , da[f  allein  in  dem  creut^^ 
( mihi  al  fit  gloriari  nlji  in  cruce.  Gai. 
6 J 4°.  ) & iulîifîem,  ut  per  figna  nie- 
thodica  harum  vocum  fenfum  decla- 
raret , refpondit  , fe  nefeire  quid  fibi 
vellent , quani  Methodum  merè  me* 
chanicam  efle  intelîexlt  Imperator,  at~ 
que  idem  femperexpe£^andum  efle  ref- 
ponfum  , poflquàm  Surdo  Mutoque 
linguæ  cujufvis  vocabuîa  effent  per 
Daftylologiam  diâata. 

Noli  tamen  hinc  colligere  Qaâylo- 
logiæ  ufum  à nobis  omnino  repudiari; 
eam  ubi  neceflTe  eft  adhibemus  , ad 
exprimenda  nimiriim  propria  , ( quai 
dicLintur  ) nornina  hominum  , reglo- 
num,  urbiuin  , quæ  cùm  non  habeant 
nifi  arbitrariam  fignificationera  , pef 
figna  methodica  exhiber!  non  poffunt 
ut  alla  linguarum  vocabuîa. 

Alterum  artis  noflræ  vidit  experi- 
mentura  Cæfarea  Majeflas  : ciim  enini 

M 4 


2,7  i vtrîtabtc  manière  J’injlruire 

qvûnque  Surdos  fie  collocaffem,  ut 
quod  alter  feriberet , ab  altero  videri 
non  polTet,  unam  ex  præcedentlbus 
exercitiis  propofitionem  elegi,  decem 
clrciter  vocabulis  conftantem  , quam 
per  figna  methodica  exhibui  , quae 
propofifio  ab  uno  Gallicis,  ab  altero 
Latinis  , à tertio  Italicis  , à quarto 
Hifpanicis , à quinto  Anglicis  voca- 
tulis  reddita  efi:;  ac  ne  hoc  quidem 
miratus  eft  Imperator  , quippe  qui 
feiret  à me  nec  litteras  nec  vocabula 
fignificari , fed  duntaxat  ideas  , quæ 
cum  fint  omnibus  & regionibus  & 
lînguis  communes , ab  eo  qui  itlas  ap- 
prehendit  , pofiiint  facilè  fuâ  reddl 
iinguâ. 

Hinc  colliges , Dofiilîîme  Vir , ( & 
veniam  dabis,  fi  à nofi;ræ  controver- 
fiæ  propofito  paulifper  digredior  ) à 
me  non  falfà  fuifle  affirmatum  , ex 
fignis  methodicis  conflari  poflTe  illam 
univerfalem  linguam , Viris  eniditiflî- 
mis  tandiii  exoptam  , cujus  ope  ho- 
mines  è diverfis  nationibus  fimul  ubi- 
cumque  commorantes  , fe  fe  mutuo* 
intelligere  & fibi  invicem  refpondere 
valeant , imo  & propofitiones  ab  un» 


Us  Sourds  & Muas. 

ex  aftantibus  prolatas  , fuo  quifque 
poffit  fermone  reddere , quo  quidem 
bono  fmi  Ijceat , fi  in  fingiilis  diver- 
farum  gentium  fcholis,  jubente  prin- 
cipe , ( quod  doûiflimus  Abbas  de 
Condillac  exoptare  fe  profefTus  efi:  ) 
Magiftri  vel  Profeflîbres  nullum  ver- 
bum  finant  excidere , cujus  figna  me- 
thodica  fiios  Difcipulos  non  edoceant. 

Silentio  tamen  præterire  nolim  , 
quod  mihi  à doâiflimis  Viris  fæpiùs 
objeâum  efi  , fcilicet  fieri  non  poffe, 
nt  quis , dum  integram  propofitionem 
per  figna  methodica  exhibet  , in  eâ 
efFerendâ  non  fequatur  cujüfcumque' 
i'diomatis  ordinem.  Jam  verô  ita  difîl- 
milem  eflTe  variorum  idiomatum  indo* 
km , ut , exempli  caufâ , fi  quis  Gallici 
fermonis  feriem  fervat  per  figna  me- 
tbodica  , quæ  geftu  conficiuntur , non^ 
poffit  Italus , nedum  Germanus. , ex- 
hibitæ.  propofitionis  fenfiim  afTequi. 

Quod  autem  ut  folvaîur , atîéndere’ 
oportet , à me  fiipponi  totidem  Spec- 
tatores , qui  ab  ipfâ  pueritiâ  edofti 
fignorum  methodicorum  linguam  fier 
notam  babeant , ut  Gallus  gaUicum ,, 
Ckmanus  germanicum  fermonem  in- 
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teHigunt  ; hoc  pofito  notandum  quid 
contingeret , fi  coram  Gallis  duode- 
cim  Latinam  Linguam  apprimè  callen- 
tibus  , gallicè  quis  exprimeret  pro- 
pofitionem  feu  phrafim  , eamque  la- 
tinè  reddi  poftularet. 

Ex  duodecim  illis  Aftantibus  ne  unus 
quidem  inveniretur , qui  Gallicæ  phra- 
fis  feriem  feOandam  fibi  proponeret  , 
nullus  profeûo  cujuslatina  phrafis,  tàni 
in  verborum  ordine  quàm  in  deleâir 
alterius  phrali  feu  interpretationi  foret 
admodum  fimilis  , nec  enim  Gallici 
fermonisordini  reddendo  ftiideret  eru- 
ditus  interpres  , de  fenfu  propofitionis 
concinnè  exprimendo  unicè  follicitus. 

Idem  omnino  erit  de  propofitione 
feu  phrafi  quâlibet , quam  velis  è lo- 
cutione  per  ligna  methodlca  in  aliam 
quamlibet  linguam  vertere  : non  gef- 
tuum  ordo  quæreretur , fed  ideas  per 
ligna  methodica  exhibitas  juxta  pro- 
priam  dicendi  fcrlbendique  ralionem  , 
fidus  interpres  curaret  exprimere.  j 

Ad  tuæ  epiftolæ  fînem  revertor,  Vir  j 
Doftilîime.  Ducentos  Surdos  Mutof-  , 
que  à te  loquelæ  affuefaûos  comme-  'l 
moras , ex  quibus  à te  informâtes  effe  } 
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affeveras  non  folum  Viros  focietati 
utiles , verum  etiam  Hoinines  peritos 
artium  five  liberalium  , five  illibera- 
Hum  ; fed  quid  ad  laudem  noftram  con- 
iert  ifta  Surdorum  Mutoninique  pe- 
ritia  ? Nulla  eft  ars  quam  abfqiie  ini- 
nifterio  noftro  Surdi  Mutique  apud 
nos  non  exerceant  , poftquàm  Magif- 
tro  felerti  traditi  fiint  artis  fuæ  pre- 
ceptis  imbuendi,  Imo  contingit  qiiân* 
doque  , ut  innatâ  indole  magiftri  vi- 
cem  fupplente , eos  etiam  qui  tiroci- 
nio  funfti  funt  longius  antecellant. 

Gratulor  tibi , quod  fub  illius  Prin- 
cipis  ditione  viîam  agas  , qui  tuæ  inf- 
litutioni  plurimum  favet , quiqiie  tibi, 
ut  ais  « non  foiùm  quadringentos  annui 
» reditûs  nummos  aflignavit , verùm 
» etiam  habitationem  , lignumque  ne- 
» ceflarium  fuppedltat  , præter  alios 
» quæflus  , quos  ex  illâ  arte  quotidiè 
» confequeris  ». 

Quod  ad  me  aitinet , fuis  donis  ab 
ipfo  ortu  Divina  Providentia  ita  me 
cumulavit  , ut  ingrati'  animi  vitium 
mihi  exprobraret , qui  eft  ex  fuo  mi- 
fericors , ex  noftro  juftus  , fx  quod 
g-ratis  accepi,  gratis  , non  darem. 
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Nunquam  Inflitutori  Viennent  fua^i- 
4ebo  , ut  Difcipulos  loquendi  attend 
îpfe  edoceat  ^ led  tantîim  ut  Magif- 
tros  informet , qui  mechanicst  huic 
operæ  (ipib  duce}  incumbant,  dum. 
fe  ipfum  ad  utiliora  fervat  , eaque 
majora. 

Cæterum , Vir  Doftiffime quanta* 
cumquefit  inter  nos  opinionum  diver- 
fitas  , nihil  imininuet  de  eâ  obfervan- 
ïiâ quâ  te  femper  colèt. 

Tuus  obfequentiffimus. 
Famulus^  Parifienfis  Sur- 
dorum  & Mutorum  kifti*- 
tutor. 


Me  s PO  N s lO  Lipjîènjis  Surdorum 
Mutorum  Itijlitutoris  ad.pracedentcm, 
Epijlolam,. 


Generpfîflihie 


Eeverende.. 


& 


plurimîimi 


Ilicet  titterae  tuæ  , quas  nuper  ad; 
me  dedifti  honorificæ.  mihi  fuerinü 
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atque  gratiffimae  ; non  poffum  tamen- 
non  libéré  profiteri  conceptus  noftros 
de  optimâ  Surdo-Mutos  erudiendi  Me-  , 
thodo  toto  cœlo  effe  diverfos , & ve- 
henienter  diibito  fore  ut  ambo  eodem; 
quafi  termino  conveniamus.- 

Jam  olim  tibi  dixifl'e  memini , me  ' 
non  folùm  tuam,fed  etiam  cæterorum  , 
qui  hac  in  re  aliquid  attentione  dignum 
præftiterunt  Methodum  cognitam  ac 
perfpeâam  habere  & me  jam  ante  vi- 
ginti  annos  ad  dudum  Dadylologiæ: 
erudiiffe fed  fimul  obfervalïe , banc 
Methodum  Mutos  erudiendi , five  fa- 
cilitatem , five  foliditatem  refpicias ,, 
Gum  illâ  quam  ego  inveni  & fr equentp  ^ 
noneffe  ærquiparandam.  Mea  enim  Me- 
thodus  folùm  linguâ  articulatâ  & fo- 
nante , & hæc  deinceps  guftu,  qui  ab- 
fentis  auditûs  vices  fuftinet,  nititur. 

Verùm  enim  verô,  ut  poflim  tecum 
fuper  meâ  Surdo-Mutos  erudiendi  Me- 
thodo  communicare  tibique  aliquid 
hu'ius  inventi  aperire , indifpenfabiliter 
neceffum  efi,  ut  iftam  docendi  ratio- 
nem  à me  difcas^  ad  quod  , ut  ipfe 
in  -loco  domicilii  me  convenias  , & 
ad  minimùm  dimidiam  partem  anoi’ 
impendas  requiritur». 
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Methodus  mea  nullâ  in  re  ciim  eru- 
diendi  ratione  quâ  Ferreira  ^ Def- 
champs,  alilque  viri  haud  ignobiles 
iituntiir , confpirat , nifi  fortè  in  linguâ , 
quæ  fcribendo  exprimltur , & quidem 
tune  folummodo , fi  hæc  lingua  feripta 
îanquam  copia  vel  imitatio  linguæ  arti- 
cidatæ  quæ  tonum  habet , confideratur. 

In  linguâ  articulatâ  , fecundùra 
meam  Methodumad  erudiendos  Surdo- 
Mutos  Dlfcipulos  cardo  rei  vertitur. 
Per  banc  & per  ideas  varii  genei  is  illi 
annexas  conceptuumfibi  cogitationum- 
que  majoreni  copiam  acquirunt  & ex 
mundo  fenfuali  ad  intelieâualem  tranf* 
grediuntur.  Uno  verbo  cogitant  per 
fenfationes  quas  arte  adepti  funt , & 
per  rerum  repræfentationes  , cum  illis 
ienfationibus  cohærentes  , quæ  con- 
junâim  tanquam  elateres  , in  eoruin 
facultatem  appetendi  averfandique  in- 
fluant , atque  operantur , & quæ  arbi- 
trariam  ipforiim  cogitandi  agendique 
rationem  produeunt , quâ  de  re  magis 
in  extenfo  diflerui  in  meis  obfervationi- 
bus  fuper  Mutis  , Germanico  idiomate 
lcriptis,  quæ  anno  1778  , apud  Libra- 
rium  Herold  Haniburgi  in  lucem  pro- 
dierunt. 
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Difclpuli  mei  Miitl  feiisiin  modo 
haud  fané  difficili  & linguam  verna- 
ciilam  & linguas  peregrinas  & quidem 
tàm  diftlnftè  , clarâ  voce  , cnm  intel- 
le£lu  & habita  ut  homines  auditu  præ- 
diti  loqui  difcunt.  Prætereà  varii  ge- 
neris  artes  & fcientias  addifcunt  ex 
omnibus  partlbus  eruditionis,  excepta 
cognitione  vivâ  & reûâ  tonorum , de 
quibus  tantiun  comparativè , exempli 
causa  , per  vibrationes  aquarum  & 
alios  motus  ejus  generis  ideam  obfcu- 
ram  oninino  & imperfeftam  acquirere 
pofTunt. 

Difcipuli  mei  ergo  non  folum  ipfi 
fïiper  variis  artibus  & fclehtiis  ra- 
tiocinantur , fed  etiam  de  objedis  hujus 
generis &tenoris  poteris  cum  illis  vivâ 
voce  loqui , & illis  quæ  calamo  exci- 
piant  diâare  : hæc  res  eft  quæ  non  fo- 
lùm  hic  fed  etiam  ubique  innotuit , & 
quæ  multis  Principibus  ac  eruditis  pro- 
bata  fuit. 

Si  vero  putas  , me , dùm  erudio 
millam  plané  Daftylologiam  ufurpare , 
vehementer  erras , fed  utor  illâ  tan- 
tîim  ad  combinationem  idearum  ; ligna 
autem  quæ  cogitationibiis  communi- 
jCandis  inferviunt  apud  meos  Difcipur 
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los  in  lingiiâ  articulatâ  & eâ  quæ  fcm 
î)endo  exprimitur  , confiflunt. 

Impræfentiarum  hanc  quam  inveni 
Siirdo-Mufos  erudiendi  Methodum 
nemo  novit  præter  me  & filium  meum. 
Wultiim  defudavi  & multiim  operis 
îaborifque  , qiiod  vix  crederes  , inr- 
pendi  huic  Methodo  vel  inveniendæ 
vel  ordinandæ,  nec  mihi  animus  eÆ 
eam  pro  vili  pretio  allos  docere^ 

Principis  negotium  foret  eam  à me 
pecunlâ  numeratâ  redlmere,  & omnes 
cafulftas  provoco , an  poterit  unus  vel 
alter  eorum  , pecuiium  quod  jure  & 
difficulter  acquifivi,  mihi  difputando' 
eripere»  Surdo-Mutos  pauperes  gratis 
erudio.  Divites  autem  fecundiim  opes 
quibus  pollent , folvere  pro  infonna- 
tîone  tenentur  , & fepiiis  plîis  accipio’ 
quàm  popofci. 

Vale,.  Vir  Venerende  faveque  ^ 


Tuo 

Lipjia  f 1 2 Jul,  optim  è de  te  fentienti^ 
i%8x,  S.  Heijîigke^ 
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TeRTIA  & ulùma  Parijîenjîs  Injîitu-- 
torts  ad  Lipjienfem  Epijlota, 

V I R Doûiflîme  pariter  & Vene- 
rande. 

Noftram  Surdos  Mutofque  infti- 
tuendi  Methodum  ab  Inftitutore  Vien- 
nenfi  adoptatam , fi  non  oppugnafTes  , 
tanqiiàm  inutilem  & Surdorum  pro- 
greffui  noxiam , de  illâ  cum  tuo  eru- 
diendi  modo  comparandâ  nunquam 
cogitaflem.  Non  aggreflToris  fed  defen- 
foris  partes  fuftinui. 

Mirari  autem  fatis  non  poflum  , Vir 
Doâifiim e , quod  mihi opem  à me  nullo 
modo  expetitam  , his  verbis  offeras» 
« Verbmenim  verojinquis^utpolîlm 
» tecum  fuper  meâ  Surdos  Mutofque 
» erudiendi  Methodo,  communicare, 
» tibique  aliquid  hujus  inventi  aperire, 
» indifpenfabiliter  neceffum  efi:  , ut 
» iftam  docendi  rationem  à me  difcas, 
» ad  quod , ut  ipfe  in  loco  domicilii 
» me  convenias,  & ad  minimum  dimi- 
» diam  partem  anni  impendas^reqiû*^ 
» ritur»  » 
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Ne  offendaris  , Vir  Doûiffime  I 
fpontè  oblatum  officiutn  fi  recufem. 

Qiiod  ego  fimplices  Surdarum  Edu- 
catrices intrà  dies  ad  fummum  quin- 
decim  fufiicienter  edocere  poflum , hoc 
idem  ego  ipfe  per  fex  menfes  edoceri 
non  indigeo. 

Et  hæc  quidem  de  tuâipfifiimâ  Mé- 
thode diâa  fint , Vir  Dodifllme , quam 
tibi  foli  tuoque  dilefüffimo  filio  notant 
arbitraris  : banc  enim  te  præfente  , vel 
alio  quolibet  à te  deniandato  , non 
difeani , fed  omnem  fenfatum  & au- 
diendi  facullate  præditum  Virum  do- 
cebo. 

Nihil  de  illâ  in  præcedentibus  meis 
Epiftolis  dicere  aufiis  fum  , mihi  fi- 
quidem  apprimè  notum  nondùm  erat, 
qiionam  præcifè  modo  in  loqiielâ  edo- 
cer.dâ  procederes  : hoc  autem  fecre- 
tum  ipfemet  his  verbis  revelafti.  « Mea 
» Methodus , inquis , linguâ  articulatâ 
» & fonante  , & hæc  deincepsguftu, 
« qui  abfentis  auditûs  vices  fuftinet , 
»)  nititur.  » 

Non  aliam  & nos  fedamur  viam , 
cum  hoc  tamen  diferimine,  quod  in- 
teriorem  diverforum  loquela  organo- 


Us  Sourds  & Muets,  aSj 

rum  contadum  guftusnomine  defignare 
non  pofliinus.  Nec  ifta  defînitio  Vins 
Pbyficis  arrideret.  Giiftus  enim  unus 
eft  ex  qulnque  fenfuum  organis , qui 
nonnifi  faporibus  difcernendis  infervit. 
Quænam  fit  præcipua  illius  fedes , an 
in  linguâ  vel  in  palato  controvertitur  : 
in  utroque  refidere  probabilius  eft,  & 
quotidianæ  experientiæ  magis  confo- 
num. 

Jam  veto  quilibet  interior  loqiieîæ 
organorum  contadus  nuîliim  producit 
faporem  , fed  tanthm  fenfibilem  com- 
motionem  giiftCis  fenfui  prorsùs  extra- 
neam. 

Ifta  igitur  fenfibilis  commotio  in 
Surdis  excitanda  ad  minifterium  nof- 
trum  pertinet,  & ad  illam  fæpè  fæ- 
piùs  revocanda  eft  iüorum  attentio  , 
donec  eidem  conimotioni  in  feinet- 
ipfis  excitandæ  fie  affueverint  , ut  ad 
illam  efformandara  auxilio  nofiro  non 
ampliùs  indigeant. 

Ad  illud  autem  affequendiim  nec 
argenteo  nec  aureo  nobis  opus  eft  inf- 
triimento.  Inutilem  hune  Perreiro  re- 
linquimus  apparatum  fuco  imperitis 
faciendo  idoneum,  digitis  manibufque 
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noftris, iibi & quomodo  neceffe èft  ap- 
plicandis  utimur  , & fie  ad  optatiim 
pervenimus  efFeâum.  Non  , ut  ille  re- 
motis  arbitris , fed  palàm  coràm  tôt 
Aftantibus  quot  fors  adduxerit , huic 
Exercitationi  inciimbimus  , fitnulque 
audientes  docemus , quomodo  Surdos 
& Mutos  in  domibus  fuis  degentes  , 
qui  ad  noftras  Leftiones  convenire 
non  poffunt , ad  loquelam  difponere 
valeant. 

Hinc  colligere  potes , Vlr  Doâif- 
fime  , quàm  inutile  mihi  futurum  effet 
iter,  quod  ad  Lipfiam.fufciperem. 

Unum  , ut  bonâ  fide  fatear  quod 
tes  eft,  in  tuâ  nuperrimâ  refponfione 
mihi  mirum  accidit  , quod  fcilicet 
confîtearis  , a^l  combinationem  idearum 
te  DaBylologiâ  uti  .’hæc  funt  ipfiflima 
tua  verba.  Simplex  ifta  confeffio  cui- 
libet  intelligenti  fatis  fuperque  décla- 
rât merè  mechanicam  effe  tuam  banc 
operationem , quæ  non  ideas  cum  ideis 
comparât  , fed  verba  cum  verbis  , 
îitteras  cum  litteris.  Daftylologia  enim 
nihil  aliud  eft  , nili  litterarum  fériés 
diverfis  digitorum  difpofitionibus  in- 
dicata , quae  nomen  quo.dctunque  ex-i 
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l 'primere  poteftin  quâcumque  linguâ, 
nullateniis  vero  ejus  fignificationem 
aperire. 

Diûante  erg6  per  Daftylologiatn 
Inftitutore,  cum  eâ,  fi  voluerit  cele- 
ritate  , quâ  folers  organicus  inftru- 
menti  fui  pinnas  tangit , Difcipuli  û- 
deliter  reddent  quafcumque  litteras 
dlverfæ  digitorum  pofltiones  lllis  ob- 
tulerint.  Quid  vero  fignifîcet  iüa  lit- 
terarum  fériés  non  intelligent,  & quo- 
libet interrogante  refponüonem  quæf» 
tioni  congruentem  reôè  pingent  , fed 
quid  ifta  piftura  fignifîcet  mente  non 
affequentur,  Doâilîimi  videbuntur, 
& in  rei  veritate  nihil  erunt , nifi  fîde- 
lillîmi  Amanuenfes. 

Vale,  iterumque  vale,  Vir  Doftif- 
fime.  Si  quibufdam  tantiim  leucis  ab 
invicem  diftaremus , tui  invifendi  der 
liderio  arderet 

Tuus  humillimus  & ob- 
fequentifîimus  Famulus  , 
Parifienlis  Surdorum  Inf- 
titutor. 
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D E C I S I O j 

TuricenCs  Gymnafii  Doâorum  Con- 1 
ventûs  fuper  controverfiâ  inter  Sur-  9 
Horiun  Mutorum  Inftitutores| 
exortâ.-'  ^ 

L***  ABBATI,  I 

Q^ui  Surdos  atque  Mutas  Parijiis  \ 
tuit  Viro  ClariJJîmo  S.  P.  D.  Gym-  a 
najii  Tiiricenjis  Reclor  & Conventus.  fl 

"V^ A L D à honorifîcè  fenfiftl  de  nobis 
L***  Vir  humaniffime , ciim  ejiis  diffi- 
dii,quod  tibi  cum  HeinickioViro  Doc- . 
îiffimo  intercedit , arbitrium  cum  pau- 1 
£is  ex  Omni  Academiarum  numéro  ad 
nos  detulifti.  Tametfi  vero  plerique  1 
noftrum , qui  de  ai  te  homines  Surdos  | 
Mutofque  inftituendi  adhuc  tantum  f 
cognovimus,  quantîim  fama  atque  au-  | 
diti.one  percepimùs  , minùs  re£tè  ad  * 
hujulcemodi  certamen  judiciumque  'J, 
vocari  forfitan  videamur,  tamen  quia  A 
iijmirîim  aliquanto  facilius  eft  de  præ-  i 
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çlarè  inventis  quibufvis  judicare , 
quam  eadem  ipfum  prodere  , non  jam 
noftrum  arbitramur  , refugere  ejus 
muneris  periculum  , quod  tii  perhu-^ 
manè  qiiidem  nobis  cenfuifli  injun- 
gendum.  Adde  quod  in  nobis,  qui  an- 
tequam  bas  Litteras  ad  te  fçriberemus , 
non  tuas  inodo  Heinickiique  Epiftolas, 
quibus  hujus  contentionis  fumma  con- 
tinetur , fed  & veftrùm  utriufque  fcri- 
pta  diligenter  pervolvimus,  judiciuni 
fortaffe  videndique  veri  acumen  ac  in- 
duftria,  ejufque  rei  de  quâ  agitur  adciif 
rata  cognitio  nullo  modo  poteft  defîr 
derari.  Quare  nos  quidem  de  causa 
veftrâ  quid  fentîamus , ingenuç  diçer 
rhus  atque  libéré  : numquid  autem  è 
re  tuâ  feceris  ejus  certaminis  exitum 
partim  nobis  committens  , cùm  alii 
viderint,  tum  jpfe  tu , qui  noftro  certç 
judicio  in  haç  re  vides  plurimum. 

Sunt  autem  duæ  veftræ  hujus  con-^- 
tentionis  partes.  Nam  primum  Heinic- 
Icius,  qui  ante  fe  de  Surçlis  Miitifqiiç 
mftiluendis  præcepiffent,  omnes,  ne- 
que  te  minîis  quam  cæteros , à verâ 
redâque  via  aberraffe,  deinde  vero, 
fe  unum  ôptiniam  illain  aç  præftantif* 
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ilmam  ejus  artis  rationem  reperifle  at- 
que  tejnere  affirmar.  Atque  alii  quid 
fecerint,  præceperintve  parum  nos 
pertinot,  illud  excutiendum  videtur, 
^uod  in  ilia  ratione  reprehendit  quam 
partim  inventam  abs  te  inivifti , & 
magna  multorum  laude  celebratam 
tueris. 

Itaque  ille  exiftimat,  te  in  inftituen- 
dis  Surdis  atque  Mutis  fcripturæ  mi- 
nifterio  utentem  incaflum  laborare , 
neque  fané  operæ  pretium  facere.  Nam 
cîim  litteræ , fyllabæ , ipfa  denique 
vocabula  non  fint  nifi  ligna,  minimè 
quidem  rerum  ipfarum,  fed  diverfo- 
rum , qiiibus  res  quaeque  lignificantiir, 
fonorum , fieri  nullo  modo  poffe  , ut 
his,  qui  audiendi  fenfu  careant,  ullius 
rei  notio  hâc  viâ  ad  animum  refera- 
tur.  Enim  verô  ita  rem  fe  fe  habere. 
Neque  nos , dum  fcripta  qualiacum» 
que  legimus , ex  ipfis  litteris  vocibuf- 
ve  piftis  rerum  notiones  haurire , fed 
vocabulorum  figura,  fonorum  ad- 
monitis  iter  fieri  ad  rerum  ipfarum 
intelligentiam.  Atque  etiam  meditan- 
tibus  nobis  illud  ufu  venire , ut  verbo- 
rum  non  certè  illorum  fçriptorum,  fed 

fonantiuiA 
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fonantium  fenfu  per  phantafiam  inftau- 
rato , cogitationis  ixmnere  per  omnia 
defungamur.  Itaque  hoc  unum  effe 
non  certiflimum  modo , verùm  prorfus 
neceffarium  cogitandi  adjumentum  , 
quo  rerum  fpecies  animo  obfervantes 
& retineri  poffint  Ô£  evolvi  , tum 
etiam  ne£ti  inter  fp  aharumque  cum 
aliis  contentione  inftitiitâ  conferri. 
Quo  præfidio  cùm  deftituti  fint  illi 
qui  aurium  fenfu  careant  , aliquid 
videri  omnino  quærendum  , quod 
huic  commodè  poflit  fubftitui  ; idque 
ipfum  reperiffe  fe  fe  profitetur  Hei- 
nickius. 

Sed  cîirn  idem  facilè  pro^videret, 
fore  qui  dicerent , hæc  quidem  ita 
fieri  in  nobis,  qui  loqui  priiisquam 
legere  difcentes  , verborum  non  figu- 
ris  fed  fono  , nec , naturâ  magis  aut 
neceflitate  quàm  adfuetudine  ad  cogi- 
tandum  iitamur  ; nil  verô  obftare  quo- 
minus  ipfæ  rerum  notiones  hominibus 
Surdis  , fcriptis  earum  fignis  proximè 
ac  fine  alterius  fensûs  minifterio  per 
oculos  ad  animum  deferantur,  etiam 
hanc  arcem  occupavif.  Quapropter 
ilie  negat  hoc  fieri  pofle,  eam  potilfî-, 
Partit  111.  N 
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mum  ol^  çaufam,  > quod  nemp  omniuin  ; 
fcriptbrum  vocabiilorum  fpeciem  aut 
per  memoriam  , aut  per  phantafiam 
ita  pofîit  inftaurare , ut  vel  in  tenebris, 
vel  remotâ  chartâ , clarè  ac  velut  ocu- 
!is  ita  animo  ilia  intueatur.  Nobis  qui- 
dem  id  maximè  conantibus  formJîti 
aliquam  objici , confufam  illam  atque  . 
obfcuram,  eorum  fimilem,  quæ  tranf- 
versâ  nebulâ  profpiciuntur  : verîim . 
intentâ  in  fingulas  litteras  cogitationis , 
acie  cæterarum  imaginem  evanefcere, .. 
omniaque  illarum  veftigia  in  mente  fa- 
cillimè  deleri.  Id  adeo  verum  ille  exif- 
timat , ut  neminem , vel  quatuor  illius 
litterarum  vocabuli  Brod^  quo  nos 
panem  dicimus,  formam  omnem  ad- 
curatè  animo  tueri  poffe  contendat. 
Undè  adpareat  quàm  fit  inepta  ilia  ad 
eliciendam  cogitationis  vim  ac  con- 
tentionem  ratio  , quæ  à tam  fluxo  & 
jnconfianti  viforum  fe  fe  invicem  pel- 
lentium  delentiumque  ludibrio  duca- 
tur. 

Ea  ferè  eft,  nifi  quæ  nos  fefellerunt, 
fumma  eorum  quæ  ab  Heinickio  con- 
tra te  tuamque  difciplinam  fuerunt 
difputata.  In  quibus  nonnulla  partim 
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în  fe  vera , partiîTi  etiam  acutà  dici, 
neque  nos  certè  négamus , néque  for- 
taffe  tu.  Numquid  verô  ad  te  perti- 
neant,  ea  videlicet  alla  eft  quæuio. 

Nobis  autem  ita  videtur , ritcum- 
qiie  fingamus,  verum  effe,  qitod  dicit, 
maximam  effe  in  inffaurandis  littera- 
rum  vocabuforuttique  fcriptorum  for- 
mis  phantafise  tarditatem  , id  fortaffe 
de  nobis  audientibus,  at  veto  de  Sur- 
,dis  fine  erroris  metu  nullo  modo  pofiFe 
adfîrmaru  Neqiré  eriini , putamus,  ipfe 
Heiniekius  ignorât , eos  plerumque 
homines  , qui  aliquo  careant  fenlii , 
tanto  plus  cæteris  valere , ac  proinde 
imagines  phantafiâ  concipere  multo 
magis  expreflas  ac  confignatas  , fiv« 
animi  vis  pauciorum  fenfuum  munere 
circumfcripta  eo  minus  diflipatur,  five 
minus  hebefcit  intentionis  acies,  fu- 
hlatâ  eorum,  quæ  nos  fæpe  contur- 
J3ant«  impedimentorum  parte,  féu  de- 
nique  cogit  ipfa  necelfitas  quærere , 
quâ  ratlone  eorum,  quibus  caremus, 
^aûura,  pèr  ilia  quæ  habentur  poflît 
quodam  modo  reparari. 

Sed  ut  tôtum  hoc  , qiialecumque 
tft,  largiamurj  putemufque  in  Homi- 

N 2, 
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nibus Surdis,  non  aliter  atque  in  nobis 
audientibus , à fcriptis  rerum  notis , 
fine  tertio  aliquo  medioque  genere 
fignorum  ad  cogitationem  minimè  fîeri 
poffe  progrelîlonem , ne  hoc  quidem 
tuæ  laudi  vel  minimum  derogari , fa- 
tis  videmur  nobis  Intelligere.  Quid 
enim?  Tu  ne  unius  fcripturæ  uteris 
præfidio  in  erudiendis  Difcipulis , aiit 
nihil  omnino  fonorum  fufficis  minif* 
terio,  per  quod  tranfitus  fiat  facilior, 
ab  fcriptis  vocabulis  ad  rerum  ipfai* 
rum  comprehenfionem  ? Nlhilne  ergo 
fimt  figna  ilia  quæ  tu  dicis  methodicay 
quibufque  non  res  modo  quotidianas , 
nobifque  circumjeâas  adcuratiffimè 
fignificas,  fed  & ea  quæ  funt  abftru» 
fiora  & ab  fenfuum  confuetudine  mai»;, 
^imè  abhorrentia , ita  quodam  flngula 
velut  corpore  veftis,  ut  oculis  plané 
confpiciantur.  Quam  quidem  artem;, 
tuam  incomparabllem , ac  fuprà  quam 
credibile  eft , abs  te  excultam  perfec^ 
tamque,  fi  dicamus  omni  laude  effe 
majorem , non  veremur  , ne  cuiquam 
rerum  perito  atque  intelligent!  nimium 
videamur  laudaffe.  Ita  quidem  nos 
-affecit  ea  pars  operis  tuipræclari,  uÇ 
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hôbis  antea  videlicet  de  mùltis  rebus 
diibitantibus , mine  certè  lux  quædam 
afïlulgeret  clariffima  : atque  ita  ibi  cùm 
ingenii  tul  acumen,  tum  difeiplinas 
adeurationem  fuimus  admirati  , ut 
ejus  libri  ledionem  iis  omnibus  qui 
in  inftitiiendis  infantibus  nullo  fenfii 
carentibus  verfantur , utiliffimam  fore 
judicaremus. 

Hoc  tuuiTi  inventum  diceremus 
Heinickium  ignorafle,  nillejus  extaret 
mentio  in  illo  libello , quQ  rationem 
tuam  oppugnavit.  Nunc  autem  dicen- 
dum  eft,  ilium  non  Libri  tui  ledione, 
fed  incerto  rumore  hoc  fibi  cognitum, 
dijudicare  fatis  non  potuiffe , neque 
vidiiTe  fané , quæ  quanîaque  in 
Omni  tuâ  dif^ciplinâ  vis  effet.  Quod  fi 
enim  hoc  vidiffet,  certè  etiam  intel- 
lexiffet,  feriptarum  litterarum  atque 
vocum  formas , tuis  Difeipulis  non 
magis  atque  nobis  aut  fibi , rerum  ip- 
farum  effe  figna  ; fed  quemadmodiim 
nobis  audientibus  feriptura  • eft  ora- 
tionis,  & per  hanc  demum  idearum 
notionumque  interpres , ita  etiam  Sur- 
dos Mutofque  per  feripturam  nihil 
aüud  , nifi  fignorum  methodicorum 
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£.ibire  reoiinifcentiam , quæ  eft  ipfô-  J 
■ruin  oratio,  Quemadmodùrn  autem  1 
jDemo  noftrum  eo  coiffilio  aut  legere  J 
^ didicit,  aut  fcribere,  ut  difceret  cogi-  ] 
ta-re^ita ne tibiquidein, VirClariffime^  ; 
jS  qiiid  videmus,  hoc  eft  inftrumen*  ; 

, tum,  quo  velis  cogitandi  aiit  ratioci-  r 
Bandi  vim  demiim  è tuorum  ingeoio  | 
elicere.  Nobis  illuc  dux  fuit  oratio  | 
ibnans , tuos  eodem  perducit  fignonim  V 
, jnediodiçorum  admirabile  illud  artifî-  J. 
cium.  Quo  uno  dubium  non  eft,  qviia 
tuis  omnibus  effes  redditurus  huma-  , 
nitatem,  nift  fcriptatn  præterea  litte-  . 
rarum  accedere  doârinam  ad  animo-  , 
rum  ciiltum  exiftiaiares  perquam  falu-  . . 
tare.  ■) 

Itaque  hâc  unâ  re  obfervatâ  , nobis  1 
videtiir  concidere  omnis  ab  Heinickio  4 
in  difciplinæ  tuæ  reprehenfionem  infti-  .i 
tuta  dil'putatio.  Quod  fienim  maxime  ! 
audienîîbus  vocabulorum  fonantium  i 
per  menteminftauratio^  neceflarium  fit  ^ 
cogitandi  adjiimentum,  nç  tuiquidem  . 
Diïcipuli  hujufceraodi  aliqiio  præfidio 
carent, quibufcuro  tibi  per  figna  rerum 
colloquium  eft  omnium  ; ka  ut  vifâ 
litterarum  vocabulorumque  formât  ^ 
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ilatim  fiïbeat  oratîonis  {liæ  , id  èft 
lignorum  illorum  qùibus  linamqùam- 
que  rem  foies  indicare  , refeordatioi 
Proinde  & legentes  fcrîptas  voeèiS 
ut  nos  cum  fonis,  ilti  •cum  ftiis  figüis 
.commutant,  ideoquepofiio  fiVe  libtô, 
five  qualicumque  fcripto,  fepteritiàm 
hoc  modo  retinent  facilihs  & cüm  fè- 
cum  aliquid  cogitant , non  per  litferks 
per  eadem  ilia  ligriâ  -cogitafif  , 
qiiam  fæpitis  jkm  dixitfius  èffê  illoMba 
orationem,  ^ ^ ü j 

Illud  interèà  qüæri  polîlt  , utritin 
iflhæc , quæ  lignis  contînetur  metho- 
dicis,  oratio  talis  omnino  fit,  qiiæ 
videatur  fonorum  , quibus  fufficitùr 
defeûum  penitîis  pofle  compenfare. 
Hoc  autem  ità  intelligitur,  utioften- 
fum  fuerit , éam  non  miniis  facilà 
retineri  animo  pofle , nec  minus  ple- 
nam  eflfe  aut  adcuratam  illâ  , quæ 
fonorum  minifterio  per  aures  inla- 
bitur. 

Ac  primüm  quidem  illud  nullum 
negotium  habet  ; nifi  quis  fortè  exif- 
timet , faciliiis  fefe  inlinuare  animis, 
magifque  impreflfa  ibi  relinquere  vef- 
tigia  rerum  illarum  figna  , quæ  necef- 
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fitatem  habent  nuüam , fed  ex  uno 
pendent  voltintatis  ârbitrio  , quam 
quæ  funt  naturalia , id  eft,  retum , 
quas  jreferunt  , fingulaf'ùtti  , formam 
àut  rationem  ipfam  imitatione  eXpii- 
mentia.  biobis  quidem  etiam  audienti- 
bus  , multo  facilior  accidit  rerum 
quam  vocabulorum  reminifcentia  , 
& , cîim  pauciffimi  fint , qui , quae 
legeritit  audierintve  , iifdem  verBjis 
deinceps  referre  valéant , nemo  tamen 
eft  omnium  , quin  eorum  , fi  modo 
intellexerit , fummam  redditurus  fit 
poftulanti.  Cîim  vero  plures  eadem 
audiverint , fuis  tamen  verbis  narra- 
bunt  finguli , quod  non  ita  fieret , nifî 
ad  res  potiufquam  ad  verba  mémoria 
pertineret.  Unde  necefiariô  conféqui- 
tur  illud , ut  facillimè  in  animo  reti- 
neantur  ilia  figna  , quæ  funt  rerum 
ipfarum  quam  fimillima  ; hujufmodi 
autem  effe  tua,  ecquis  ignorare  po- 
teft  , aut  perlefto  illo  libro , quo  dif- 
ciplinæ  tuæ  rationem  omnem  exponis, 
dubitare  ? Quæ  enim  figna  rebus  ipfa 
natura  adjunxit , quibufque  Surdi  om- 
nes  in  declarandis  animi  fenfis,  & non- 
nulli  quidem  fatis  callidè  utuntur , ea 
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tu  fequeris  , cum  hoc  tamen  diferi- 
mine , ut  cum  ifthæc  , Mutorum  velut 
lingua  tantâ  lit  egeftate , quanta  ne- 
celte  ell  illam  , quam  fibi  quifque 
primus  autor  iplemet  reperiat  ^tu 
omnes  orationis  excultæ  ac  pétpo- 
Jitæ  divitias  in  illam  tranliuleris. 

Quod  enim  lîeri  polTe  anteà  ne- 
quidem  eramus  futpicati  , id  mine 
afferere  minimè  dubitamus , nullam 
earum  linguarum , quæ  in  ore  homi- 
num  atque  ufu  vigent,  pleniorem  elTe 
aut  copioliorem  iîlâ  quâ  tu  ad  Surdos 
Mutofque  uteris.  Atque  res  fub  ad- 
fpeftum  cæterotque  fenfus  cadentes , 
quomodo  fignis  poflint  notari  faciliùs 
intelligitur.  Aliquanto  majorem  diffi- 
cultatem  habere  videntur  notiones , 
quas  Philofophi  dicunt  abftraftas  & 
ab  omnl  fenfuum  commercio  remotas. 
Eas  per  ftgnâ  reddi  polte  à te  negavit 
Heinicklus  : non  negaffet , fi  vel  eam 
partem  libri  tui , quâ  de  hâc  iptâ  re 
egifti , vel  alias  plures  perlegiffet. 
Itaque  tu  palfim , x[uomodo  id  genus 
notiones  in  partes  tuas  refolvens  , 
evolvere  atque  per  figna  methodica 
oculis  penè  ipfis  foleas  fubjicere,  non 
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lino  tantum  exemple  lüculenter  fanà 
deelarailii  Quid  ? Illadne  minorem 
habet  difficultatem. , quod  eadem  te 
arte  nomtnum  , verborum  , eafuiim  ^ 
iryferum,  cæterarumque  grammaticæ: 
jjart'mm  omne  difcrimen,  tuis  figni- 
ficare  non  dicis  modo^  verum  figna 
qiiibus  in  hoc  negotio  uteris  fingula; 
tàm-  ad«uratè  deferibis , ut  oculis 
ràtione-  utens^  nemo  non  intelligat,, 
autitâ-  fieri  poffe  perrpiclati  Hoc  qui 
præfHterit , eum  rerum  qualiumciim'^ 
que  notiones  fignis  poiTe  comprelœn- 
dere  , jam  in  fe  efl  verifimillimum,. 
Sed.cîim  ineptum  fit,  quæ  tu  fafta  effe 
exemplis  oftendifii,  ea  fieri  non  polTe  j 
pertinaci  fiudio  contendere  , 
Heinickio  , ut;  quæ  figna  rerum  abs  te 
reperta  fiint,  ea  dicat  ab  Surdis  intel- 
ligi  non  poffe  ; quod  quidem  quale  fit  y 
patebic  ex  iis  quæ  paûîo  infrà  di- 
centur. 

Atque  ex  ipfâ  porrô  horum  figno* 
nim  oaturâ  illud  intelligitur  fponte 
quod  tertio  loco  ponimus,.  nimirum 
iis  haud  minus  adeuratè  , imo  adeu- 
ratiùs  multô  rerum  quaîumlibet  fpe- 
cies.ac  notiones  redoi  poffe  ,.  q.ua3i; 
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jomnî,  quæ  verbis  conftet  oj'atiçtpe. 

cum  res  non  modo  fignificent , 
fed  imagines  illarum  exprei^as  per 
oculos  ad  animum  déférant  , rebufqiie 
adeo  fingüla  fint  ’neçefTaria  .fip^ulis  , 
huila  quQ.que  hic  poteÀ  haberf;|oçun| 
inqigpretationis  diverfitas,  aut  inçqnf» 
tantia,,  cîxm  contrà  verbprum  yiS;  ab 
hominum  confénfu  nata.,  multo  de-* 
muni  varioque,  ufji  ht  eruenda  , plu- 
rimîim  verô  fententt^^^muïtis  p^fpie- 
ràm  cpnftituta  ,-nj^pÊij  pxhneni  quïdgoa 

vitam  reâé  percipiaturt-  Qu»,  res  pfrj- 
multorüm  fæpè  gravifiimorum  erroTs 
rum  exiftit  caufa.  Illud  autem  per  fe 
clarum  eft  , in  lignorum  illorum  pou 
minus  quàm  in  verborum  deleiQu  er-r 
rarl  poffe  ab  iis  , qni  non  tantiuujii,- 
djcio  valeant,  quantum  fatis  eû,  ad 
res  quafque  abs  fe  difcernendas  , ità 
ut  plps  ab  iis  miniifve  fignificetur 
quam  oportebat  : atqui  iftlioc  noo 
artis,  verùin  hominum  eft  vitium. 

Idque  velimprimis  indè  patet  ,quod  I 
qui  apte  adcuratèque  loquitur,  à mul-- 
tis  tamep  vel  perperàm  vel  plané  non 
intelligj  ^potefl: , non  item-  qiû  figna  - 
exhibet  rei  cuique  conyenientia. 
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Alter  enim  nonnifi  figna  profert  a& 
humanæ  voluntatis  arbitrio  profefta  ^ 
alter  ipfas  rerum  imagines,  vel  adum- 
bratas , vel  etiam  eÿpreffas  valut  qui 
nomen  tuum  audiunt , non  etiam  te 
cogitant , nifi  illis  jam  famâ  innotueris, 
qui  vero  quantumlibet  incogniti4hia- 
ginem  ad  naturæ  limilitudinem  deli- 
Tieatam  intuerentur , certè  tantîim  tuî 
vidèrent  , quantum  vokiiffet  piüor 
objicere.  Enim  verô , fi  ingenuè  dicen- 
dum  eft  , quod  featimus  , tua;  iftius 
difciplinæ  utilitas  tam  latè  nobis  patere 
videtur , ut  omnibus  iis  , qui  audientes 
à loquentibus  fuerunt  inftituti , exif- 
timemus  perquàm  falutare , ad  te  mitti , 
eo  quidam  confilio , tit  eorum  , quae 
didicerunt  , verborum  rationem  fibi 
ipfimet  redderent,  multaque  ibi  reûiiis 
docerentur , plurima  dedifcerent, 

Multa  funt  alia  incommoda  inftitu- 
fionis  quæ  ducitur  ab  oratione  , quo- 
rum plurima  collegit  Lockius  in  ilia 
Libro  quem  fcripfit  de  mente.  Ea 
vero , ne  longiores  fimus , omittimus, 
Atque  hæc  omninô  nobis  erant  di- 
cenda  * * *.  Vir  Clariflime  y ne  quis 
exiftimaret , aut  difciplinæ  tuæ  præf- 
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tantiam  rationibus  defendi  non  pofle  » 
aut  nos  re  parum  cognitâ  , de  vedrâ 
lite  dijudicare.  Quanquam  caufa  qui- 
dem  tua  minimè  indiget  illo  rationum 
præfidio  ; habet  enim  quod  majus  efl: 

! omni  ratiocinio  tedium  quotidiè  ad  te 
I confkientium , tum  eoriim  quos  nomi- 
j nafti , nullâ  ex  parte  fufpeftorum  auto- 
ritatem  gravifîîmam.  Horum  igitur  fî- 
dem  ac  religionem , fi  pofilt , convellat 
Heinickius , oftendat  falfa  effe , atque 
effida  à te,  quæ  tu  dicis  oculis  fu’is 
vidifTe  & JosEPHUM  Imperatorem, 
& Linguetum , & ipfum  difciplinæ  tuae 
reprehenforem  Perreirum.  Quæ  qui- 
dem  ita  funt  clara  atque  certa  , ut  ne 
minima  quidem  in  ilia  velfraudis  cadat 
vel  errons  fufpicio  : eaque , qui  toliere 
non  pofilt , is  multa  fortaflTe  contra  te 
tuamque  difciplinam  arguta  , iifque 
probabilia  dilputabit  , qui  neque  te 
tuofque  coram  viderunt  audieruntve  , 
nec , quod  minimum  eft , Librum  tuum 
legerunt  ; eorum  autem  , qui  non 
præjudicatâ  opinione  , fed  partim  ra- 
tione  , partim  indubitatâ  rerum  fide 
ducuntur,  certè  movebitneminem. 

At  ipfe  Heinickius  exempla  com- 
mémorât Surdorum  per  fcripturam  ita 
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înformatorum  , ut  omnis  inftitutionîs 
fi’udus  ■ perierit.  Quod  fi  verumeft  , 
ùt  nos  minimè  pugnamus,  ecquid  inde 
patet,  nifiquætu  reâèperitèque  fàcis, 
ea  nonnullos  non  fatis  ëtiam  intelleda 
flultè  imitari } 

Quod  fi  aliquando  difciplinam  fuanj; 
vulgaverit,  ne  ipfe  quidem  fortafl*eom' 
nés  ejus  iraitatores  probabit.Nos  autenri- 
haud  procul  ab  urbe  habemus  familia- 
rem  tuum  Kellerum  vimm  egregium  y 
qui  tua  veftigia  premens  in  eadera  arte 
pulcherrimè  verfatur.  Hujus  & Difci- 
pulos  vidit,  & rationem  exploravit,. 
eandémque  defcriptam  vulgavit , qui 
de  caufâ  tua  inter  nos  fèdet  Ufierius 
vir  clarilîimus.  Nobis  vero  ifthæc 
fcribentibus  fiint  ad  manum  Surdorum 
qui  illius  viri  opéra  utuntur  fcripta 
diverfi  generis  exercitia , quibus  illi  , 
quos  negat  Heinickius  ullius  rei  non 
fiib  fenfus  cadentis  notionem  animo 
concipere  , nonnulla  ad  Dialeûico- 
rum  formam  argumenta  fatis  fcitè 
concluferunt.-Quid  ig-itur  ? Facllè  pu- 
tamus  intelligi,  ut  ea  , quæ  in  fe  funt 
optima  , præpofterâ  imitatione  nom 
nunquam  peflima  reddantur , ita  ratior- 
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item  , qiiæ  reftè  inftituta  ad  bonum 
exitunvperducit,  nifi  bonam  ipfam  effe 
non  polîe. 

Vis- ne  fcire  ***  Vif  Glariflîme  jî 
noftri  judicii  fummam  ï Non  videtur 
Heinickius  rationem  tuam  , quam  op^ 
pugnat  fatis  cognltam  perfpeûamque 
habuifle  , neque  legifle  aut  omninè 
vidiffe  Librum , quo  illam  expofuifti. 
Aliter  enina  nec  tua  inventa  ciim  alio 
riim  difciplinâ.temerè  confiidiffet , nec 
tam  alia  multa  peccaffet , quæ  ofteiî- 
dimus^  omnium  vero  minimè  , tuos 
à te  ad  loquelam  inftitui  , vel  ipfe  n&- 
gaflet  , vel  negari  paffus  effet  ab  iis 
qui  fuam  rationem  publicè  præ  tuâ 
commendarunt.  Non  enim  hoc  negari 
poterat,  nifi  ab  eo  qui  nefciret  , te  de 
informandâ  Surdorum  loquelâ;  duobus 
capitibus  expofuiffe , & in  fine  libri 
Oratiunculam  Latinam  exhibuiffe  a<b 
aliquo  Difcipulorum  publicè  recita- 
îam,  aliis  prætereà  locis  ejus  rei  fe* 
cifl'e  mentionem.. 

Atque  hæc  quidem  de  te  tuâque  ratio* 
ne  nobis  omnino  vifa  funt  dicenda.  Die 
Heinickii  autem  arte , quam  unam  ve- 
ram  reèlamque  Surdos  Mutofque  eru* 
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diendi  fefe  reperiffe  ille  adfîrmat^ 
cujufque  intelligentiam  haud  contem- 
nendâ  pecuniæ  fiimmâ  venalem  pre- 
mlt , neque  noflrûm  eft  , neque  alio- 
Tiim  judicium.  De  hujufcemodi  enim 
rebus  fufpicari  aut  etiam  dubitare 
fecum  cuivis , at  in  ullam  partent  quid- 
quam  adfîrmare  fine  temeritate  aut 
arrogantiâ  licet  certè  nemini.  Ipfe 
quidem  profitetur  , ie  illud  , quod  irt 
audientlbus  fonorum  rninifterio  effici- 
tur,  in  Surdis  confequi  fapore.  Id  quo- 
modo  præftandum  videatiir , nos  fate- 
mur  ingenuè  conjefturâ  affequi  mini- 
mè  poffe.  Quæ  autem  vel  ipfe  Heinic- 
kius,  vel  quifquis  ejus  artem  in  Mufeo 
Germanico  commendavit , de  bac  ea- 
dem  re  fcripferunt , ea  ut  arcana  fci- 
licet  obfcuriora  funt , quàm  ut , quale 
hoc  fit  inventum  ex  illis  poflit  diju- 
cari , eorum  partent  fcripfintus  infra  , 
converfuri  etiam , fi  fatis  ipfi  intelli- 
geremus  (i). 


(i)  Das  vornehmfte  Inftniment,  defTen  er  ficFï 
■ hierzu  bedient , ifl  cme  kunfriiche  Giirgel,  vodurch 
cr  cmen  gleichformi'gen  jon  aus  der  kehle  des  jaub- 
ilumen  heraufzuflimen  veiTs.  ■ Hieraufverden  dtirch 
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lllud  diflîmulare  non  poffumus  , 
non  neminem  noftrùm  perlefto  illo 
Heinickii  libello , ftatim  in  eam  cogi- 
tationem  fuifTe  delatum  , ut  putaret  » 
ilium  gutturis  atque  linguæ  , per  quse 
maximè  funduntur  voces , varios  mo- 
tus fenrufque  faporis  nomine  jierpe- 
ràm  infignivilTe.  Atque  eô  nimirum 
ducere  videtur  locus  ille  paulo  ante 
à nobls  laudatus  in  quo  & gutturis  & 
linguæ  fit  mentio  , arte  fie  conftruc- 
torum , ut  per  ilia  Surdi  omnem  lo- 


cîn  medicinifehes  arcaniim  die  vocalen  ciner  nach 
dem  andern  im  Gefchmak  befeftigt.  Dan  bedient  er 
(îch  eines  zioeyten  Inftruments , ciner  künftlichen 
zunge  , vodurcher  die  konfonanten  an  die  nuu 
fehon  hervorgebrachten  undbefeftigten  vocalen  auf 
•cîne  fi'cbtbare  art  gleicbflam  anzuheften  verftehef. 
Durch  diefc  begden  mafehinen,  velche  den  Taub- 
ftun  men  auch  gevohuen,  die  Worter  ander  kehie 
und  Munde  der  mit  ihm  fprechenden  abfchn  zii- 
lernen , bat  Herz  Dir.  H.  die  Giitigkeit  gehabt, 
meine  Neügierde  zubefriedigen , imd  meine  ganze 
Ervartung  zuerfullen  : in  Aufehung  des  medicinif- 
chen  arcanums  aber  fche  ich  Diefem  Vergnügen 
fioch  entgegen,  Deiitfches  Mufeum,  1,  c.  pag.  244. 
Conf.  Beohachtum  gen  über  Aume  und  über 
pi(nfçhli(he  /prachc  etc  pag.  Ci  & <?/• 
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quelæ  machinationem  in  ore  hominum 
difcant  animadvertere.  V^rumtamen 
ita  rem  fefe  habere , eo  mlnîis  decet 
,exiftimare , qiiod  illum  qui  fit  à con- 
"'Itaâu  fenfum  , cum  fapore  confudiffe  , 
èjus  effet  imperitlæ,  quæ  nilnimè  vi- 
deri  d;beat  cadere  in  eum  , qui  te 
corrigÆre  ac  docere  meliora  fufiineat. 
Cæterîim  ex  ipfo  eventu  de  Heinickii 
difciplinâ  nosjudicare  non  poffumus> 
lit  qui  nec  ejus  Difcipulos  vidimus  , 
nec  inftitutionem  audivimus.  Vidit  ÔC 
audivit  Fredericus  Storkius  Vindobo- 
ner  fis,  ifque  vifa  auditaque  promiffis 
nuliâ  ex  parte  refpondiffe  publicè  ad- 
firmavit. 

Quidquid  autem  ejus  rei  fit  futu* 
Tum  , ne  minimum  quidem  invidebis 
Heinicldo , ut  qui  nec  opus  habes  alie- 
næ  laudis  obtreâatione  acccflionen» 
quærere  tuæ  j-neque  arte  tuâ  quaeflunt 
ullum  exerces  , maximum  laboris  prae- 
mium  reputans  benè  quàm  plurimis 
feciffe. 

Habes***  Vir  Clariflime,  quae  de 
re  veftrâ  nobis  ad  te  perfcribere  eff 
vifum , non  ut  auxilium  caufæ  tuae 
ferremus , quo  tu  quidem  nofiro  ju- 
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idicio  minimè  indigebas  , chm  fatis 
fiiperque  fit  adverfario  à te  ipfo  ref- 
ponfiim  , fed  ut  petitioni  tuæ  obfeque- 
remur.  Tibi  verô  placidâ  & felicitatis 
Omni  genere  abundante  fenedute  ita 
perfrui  contingat  , ut  de  hominibus 
meruifii.  Vaîe.  Dedimus  VI  Calend, 
Febr.  M.D.  CCLXXXIII. 

Nomine  Coruventûs  Gymnafii  Tu- 
ricenfis  bas  litteras  datas  effe  appofito 
figillo  teftatur. 

JOANNES  GeORGIUS  OeRIUS 
Reâor. 

Locus  figilli 

(Qui  de  ftatu  quællionis  ad  coa- 
gregatos  publicis  in  Comîtüs  Proceres 
Academicôs  referrent  , à doâiflimo 
Turicenfi  conventu  delefti  fuerantD; 
Hesse  Philofophiæ  D.  Stinfrukel 
Græcæ  Linguæ  ,D.  ScHiNZ  Phyficae 
& Mathematicæ , D.  Usteri  Littera- 
rum , & D.  Hottinguer  Eloquentiæ 
& Hiftoriæ  celeberrimi  Profeffores  » 
quorum  novilîimo  confcribend»  de* 
cifionis  munus  obtigerat.  ) 
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Ampli  s SI  MO  D.  D.  Rectori, 

Et  omnibus  ac  Jîngulis  Gymnajîi  Tu*, 
ricenjis  DoUoribus  Parijîinfis  Sur* 
dorum  & Mutorum  InjUtutor* 

Qu  ALE-S  vobis,  \in  Doâiffimi , 
quantasque  gratias  & habere  & agere 
debeam  verbis  expedirç  ôc  eloqui  non 
polTum. 

Exorta  inter  nos  & Heinicklum  con* 
troverfia  doâos  & intelligentes  rerunt 
æflimatores  exigebat , ut  de  illâ  quid 
fentiendum  effet , caufâ  penitus  cog- 
nitâ  & maturè  perpenfâ  ftatuerent. 
Nova  erat  & hue  iffque  inaudita  dif- 
putationis  materia  , quæ  non  poffet 
æquâ  judicii  lance  ponderari , nifi  per- 
leàis  hinc  & inde  , tum  imprelîis 
tum  manuferiptis  litigantium  operibus. 
Onerofam  hanc  Provinciam  fufeipere 
hue  urque  dignatæ  non  funt  celeber- 
rimæ  quædam  Academi»  quas  confu- 
lendas  duxerainus. 
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Viam  à nemine  tritam  iniviftis,  Viri 
Doâiflimi  , veftrifqiie  , ut  opinor  , 
veftigüs  inlïftere  minime  formidabunt, 
quicumque  in  pofterum  de  hoc  argu* 
mento  differere  conabuntur. 

Maximâ  cum  admiratione  judiciurii 
à vobis  prolatum  amplexi  funt  viri 
apud  nos  eruditiflimi  , quibus  illud 
legendi  copia  fafta  eft , exquifitam  in 
affignando  difputationis  cardine  fagà* 
citatem  , femotis  iis  omnÆus  , quaç 
hiiic  erant  extranea  » ratiocinationuin 
■pondus,  verborum  deleftum  , & ora-i- 
tionis  concinnitatem  fummis  laudibus 
extulerunt , unum  hoc  metuentes , ne 
typis  non  mandarentur  & difceptatio 
inter  Surdorum  & Mutorum  Inflitii- 
tores  exorta  , & Academiae  veftrae 
inter  contendentes  fcientifica  decifio, 

Quod  nequidem  fufpicatus  eft  Hei- 
nickius,  imototis  viribiis  impugnavit, 
hoc  apud  nos  quotidiânâ  conftat  eX'- 
perienti.  Ex  fexaginta  oûo  Surdis  Mù- 
tifque  , quos  hic  & nunc  habemus 
inftituendos , nonnuUi  funt  , qui  nec 
proferunt , nec  ullas  unquam  protule» 
rnrit  voçes , quia  fcilicet  artem  illas 
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pronuntian<K  addlfcere  noluerunt.  Ve« 
rvimtamen  diâante  per  figna  metho- 
dica  Inftitutore  ( vel  etiam  uno  ex 
condifcipulis  ) quaflibet  propôfitiones 
fcripto  citiùs  reddunt,  quam  in  Scholis 
vel  Theologicis  vel  Philofophicis  Dif- 
cipuU  diOante  profeffore, 

Jam  verô  luce  meridianâ  clarius  eil:, 
non  per  guftum  vel  taâum , ad  fenfum 
Hélnickii  fpecies  vocam , ex  quibus 
xonftare  debent  fuprà  didæ  propofi- 
tiones  ab  illis  fcribendæ,illoriim  ima- 
ginationi  occurrere  , fed  per  recorda-, 
tionem  difpolitionis  litterarum  certo 
£xoque  ôi  iucceffivo  ac  imperturbato 
ordine  collocatarum.  Illos  fcilicet  coe- 
gitipfa  neceflitaSjUt  per  feneftram , id 
eft , per  oculos , in  mentem  fuam  in- 
troducerent,  quod  per  januam  , id  eft, 
per  aures  non  poterat  introire.  Cîim  au- 
temabipfometiuæ  inftitutionis  exordio 
vocum  quarumlibet  fignificationes  non 
aliter  quàm  per  ligna  methodica  didi- 
cerint  , qiioties  eadem  ligna  confpi- 
ciunt,  quibus  mediantibus  vocis  ali- 
çiijus  fcripto  exaratæ,  fignificatio  illis 
innotuit , toties  earumdem  litterarui^ 


les  Soufth  & 

non  conglobatus , fed  fucceflivus  ordo^ 
in  eorum  memoriâ  tenaciter  împref- 
fiis  illorum  imaginationi  fe  exhibet, 
ut  fcripto  fîdeliter  reddàtur. 

In  hoc  errât  Heinickîus,  quod  litte- 
ras  vel  fyllabas  credatnoneffe  rerixm 
ipfariimfigna,  fed  tantum  rhodô  diver- 
forum  quibus  res  quæque  fignificantur 
fonorum.  Fatemur  equidem  litteras  vel 
fyllabas  non  effe  naturalia  rerum  ip- 
farum  figna  , & nonnifî  ex  arbitrariâ 
diverfarum  gentium  conventione  res 
ipfas  illarum  ope  fignlficari  : fed  hâc 
initâ  conventione  , & inter  ejufdem 
gentis  homines  conftanter  obfervata  , 
nulia  remanet  de  illarum  fignificatione 
dubitatio. 

Idem  autem  omninb  de  fonis  ipfîs 
dicendum  eft  , quod  fcilicet  nonnifî 
ex  arbitrariâ  hominum  conventione 
res  ipfas  fignificent , ita  ut  in  omnibus 
diverfarum  gentium  linguis , quicum- 
que  foni  proferrentur,  nulia  in  mente 
exurgeret  idearum  reprefentatio  , nifî 
fonorum  emilîionem  fignum  aliquod 
ab  ipfâmet  infantiâ  comitatum  fuiffet 
audientis  oculos  in  rem  ipfam  con> 
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vertens  , quam  inter  hanc  vel  illara 
gentem  unanimi  confenfu  convenerat 
per  iflos  fonos  fignifîcare. 

Igitur  non  ex  vocum  fonis  in  fe  na- 
tiirâque  fuâ  confideratis , rerum  ligni- 
ficat'iônes  innotefcunt , fed  ex  aurium 
auditu  in  mcntem  revocatur  , quid 
inter  hanc  vel  illam  gentem  per  iftos 
fonos  ex  pafto  merè  arbitrario  figni- 
ficetur. 

Inter  litteras  vel  fyllabas , & voces 
vel  fonos  nuHa  eft  naturalis  corinexio. 
Non  magis  litterge  vel  fyllabæ  ex  fe 
naturâque  fuâ  fonos  repræfentant  , 
quàm  foni  litteras  vel  fyllabas.  Harum 
& illorum  connexionem  paûitia  inter 
ejufdem  gentis  homines  conventio  ef- 
formavit  ; unde  contingit  ,ut  quemad- 
modiim  leââ  bac  yoce  fmejlra , in  me- 
moriam  redeunt  foni , quos  prolatos 
audivimus  , quoties  hæc  vox  auribus 
noftris  infonuit  , ita  pariter  fonb  pro- 
lata hâc  voce  , mémorisé  noftrse  fe 
exhibeant  oâo  litterse  ad  illam  fcriben- 
dam  neceffarise  , quamvis  nec  iitteræ 
fonos,  nec  foni  litteras  ex  fe  naturâque 
fuâ  fignificent , fed  tantum  in  memo- 

riam 
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riam  revocent  ideas  , quas  nonnifi 
fignorum  ope  res  ipfas  indigitantium 
primitîis  habuimuS)  & quas  deinceps 
habere  non  defivimus  , quoties  eaf- 
dem  fyllabas  , vel  feripto  exaratas 
confpeximus , vel  fono  vocis  prolatas 
audivimus. 

Quod  autem  nec  litteræ  vel  fyllabæ, 
nec  voces  vel  foni  independenter  ab 
arbitrariâ  conventione  ideas  repræfen- 
tare  poflint,  indè  mariifeftum  eft,  quod 
res  eædem  in  diverlis  locis  diverfa 
omnino  accipiant  nomina,  imô  & ubi 
eadem  funt  nomina , iifdem  depiôa  ca- 
rafteribus  , diverlimodè  pronuncien- 
tur , & fonos  prorsiis  diverfos  ad  aures 
! audientiiim  référant  , ab  ipfis  modo 
! pariter  diverfo  proferendos. 

Unde  confequens  eft  , nonnifi  à 
i Magiftrorum  inftitutione  , cîim  res 
1 ipfas  vel  feripto  exaratas , vel  vocis 
fono  prolatas  indigitarent , ortum  elfe  , 

, ut  recurrentibus  iifdem  vel  litteris  vel 
i fonis,  eædem  pariter  exurgant  ideæ  ab 
i ipfâmet  infantiâ  in  mente  impreflæ  , 
cùm  res  ab  ipfis  ex  arbitrariâ  gentis 
:l  fuæ  conventione  fignificatas  indica- 
i tent. 

Partie  II  J. 


O 
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Quiclquid  in  contrarium  obtendat 
Heinickiiis  , quemadmodùm  loquen- 
tes  iftas  quatuor  litteras , Brod^  quibiis 
necefle  efl  ut  quatuor  diyerfæ  orga- 
norum  difpofitiones  refpondeant,  non 
confundunt , ita  pariter  Surdi  Mutique 
alterarn  pro  alterâ  non  accipiunt,  illas 
-ex  ordine  fcribere  longâ  & quotidianâ 
confuetudine  edoâi , fient  & nos  illas 
pronunciare.  Exeufatam  habeatis  ve- 
lim , Viri  Doûiffimi , meæ  ad  vos  gra- 
tiarum  , aâiionis  tarditatem.  Quatuor 
abhinc  menfibus  tantâ  negotiorum 
inultitudine  obrutus  fum  ut  impar  fue- 
rim  huic  officio  adimplendo. 

Très  novi  Surdorum  & Mutorum 
Inftitutores  curis  mais  commifli  funt , 
hanc  artem  edocendi.  Priorem  appello 
imum  è veflratibus  , qui  magnos  de 
die  in  diem  progrefTus  facit  , unde 
certiffima  fpes  afFulget , ipfum  contri- 
bulibus  fuis  auditûs  & loquelæ  ufu 
deflitutis  viam  exparifurum,  quant  fe- 
quendo , eandem  dotfrinæ  copiant  hau- 
rire  poterunt,  ac  fi  nafeendo  illorum 
patefaftæ  fuiflent  aures  & vinculura 
îinguæ  refol  utum, 

Poft  hune  ad  nos  accefiît  advocatus 
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â Româ  Præsbiter,  egregiis  dotibiis  or- 
ïiatus,  quem  fuis  impenfis  accerfivit  & 
honorificè , ut  par  erat , in  fuis  ædibus 
hofpitio  recepit  Pontifîcius  Legatus. 
Excellentifîimus  Princeps  Dpria  Pam- 
phili,  quem  nominaffe  laudare  eft , illi- 
que  hujus  artis  præcepta  inftillari  ex- 
optat , ut'Romam  reverfus , in  hablta- 
culo  ad  hune  ufum  fpecialiter  deftina- 
to  Surdos  Mutofque  publicè  inftituaf. 

Hujus  gratiâ  duodecim  è noflris  Dif- 
cipulis  ad  exercitium  folemne  præpa- 
ramus , quod , Deo  dante , clrca  menfis 
Julii  finem  Gallicè  , Latinè  & Italicè 
coram  eximio  aftantium  cœtu  exe- 
■quentur.  Diverfas  operationes  ab  ipfis 
[ patrandas  inprævio  Programmate  ex- 
I ponemus. 

Tertiam  Illuftriffimus  Turonenlîs 
I Arebiepifeopus  ad  nos  tranfmifit , ut 
1 quantum  fieri  poterlt , inftituta , Surdos 
1 & Mutos  inopiâ  laborantes  in  fuo  no- 
I focomio  noftræ  Religionis  elementa 
j edoceat. 

1 Hæc  funt , Viri  Doftiflimi,  nupef- 
i rima  occupationum  noftrarum  incre- 
menta,  multis  aliis  fuper  addita , ex  qui- 
I bus  eximere  fe  non  potefl  miniüeriiun 

i O % 
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noftrum  quotidianum  intra  ahguffbs 
Surdorum  & Miitorum  ïnftitutionis 
limites  minimè  coarâatum. 

3 Si  coram-pcuUs  yefim  yeniam  non 
mereatur  noftra  hæc  excufatio  , hanc 
rurfus  efflagitare  non  recufat. 

Amplilîîme  Domine  Reftor  Doûif- 
fimique  Proeeres  A cademici , 

( ' ' A 

^ - - - - 


Vefter  humillirous 
& obfequentiflîmus  Fa^ 
mulus  Parifienfis  Surr- 
dorum  ÔC  Mutorum  InC* 
2K  Xa/,  Jun.  titutor. 

Af.  DCC,  LXXXIII»  SV  ^ v 
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O R A TI  O 

A Liidovico-FrancifcO'Gabriele  de 
Clemens  de  la  Px;jADE,''kb 
ipsâ  nativitate  Surdo  Mutoque  pu- 
blicè  pronunciata. 

Sapientia  aperidt  os  Mutorum  9 6»  Hnff^as 
infantium  fecit  dïfertas^  ( Sap.  10,  21.) 

Quandonam  perpetrata  fuerit  ifta 
divinæ  Sapientiæ  operatio , memi- 
niftis  , Aiiditores  ornatiffimi.  Præ 
timoré  ingravefcentis  in  dies  oppref- 
lionis  ne  mutire  quidem  audebant 
Ifraelit» , quamdiü  fub  duro  fervitutis 
Ægyptiacæ  jugo  detinebantur. 

Ut  autem  inimicos  illorum  demerjit 
Deus  in  mare , & ab  altitudine  infero^ 

\ rum  deduxit  illos , timc  Sapientia  ape^ 

I ruit  os  Mutorum^  & dccantaverunt 
I men  fanÜum  Dornini.  Quia  etiam  ftii- 
j pendi  hujiis  miraculi  inopinatus  af- 
I peâus , vel  imperitorum , vel  puero- 
! rum  linguas  dilerlas  fecit,  & viSricem 
I Z)ei  manum  laudaverunt  pariter. 

O 3 
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Si  aixtem  mea  me  non  fallit  opi- 
nio , Auditores  ornatlffimi , ad  nos 
etiam  ab  ipfo  ortu  Surdos  Mutofque , 
faoér  hic  textus  facili  negotio  potefl: 
accommodari.  In  iniquitate  concept! 
& in  peccato  nati  cæteris  indultam  & 
audieiîdi  ôi  loquendi  facultatem  no- 
bifeum  non  intulinuis  in  mundum. 

Jujîtis  es,  Domine,  6*  recium  judicium 
tuum  : demcnflraS'in  duplici  quâ  la- 
boramus  inhrmitate  , quid  omnibus 
debeatur. 

Abfit  îamen  à nobis,  Auditores  or- 
natifiimi  , ut  vos  adi  deplorandam 
vicem  noftram  inducamus  : imo  cum 
Propheta  dicere  liceat  : Venite,  audite  i 
& narrabo , omnes  qui  timetis  Deum  g 
quanta  fecit  animez  mecz. 

Æterna  Dei  Sapientia  attingens  à 
fine  ufque  ad  finem  fortiter , fuaviterque 
dij'ponens  omnia , dum  decerneret  pœ- 
nas,  medicinam  utique  præparabat. 

Scilicet  in  ordine  & præparatione 
beneficiorum  Dei , quibus  certiflimè 
liberantur  , quicumque  liberantur  , 
inftitutlonis  noftræ , & modum , pa- 
riler  & miniftrum  divino  decreto  noa 
«ihbigunus  effe  dedinatos. 
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Pretiôfàm  gratiarum  concatenatio- 
nem , qulbus  Inilitutorem  noftrum 
liberandiim  effe  confidimus  , untis 
inter  alios  annulus  conneûebat.  Praà- 
paranda  erat  voluntas  ejus  à Domino  , 
ut  ad  Surdos  Mutofque  in  fide  eru-, 
diendos  animum  adjungeret. 

Hujdsitaque,  dum  milereretur  Deus 
optimus  & fapientiflimè  providus , 
nortræ  fimul  æternæ  faluti  confule- 
bat.  Natalium  ordinem  fie  dlfpofiiit 
difpenfatio  decretorum,  ut  ille  ante 
nos  oriretur,qui  ftato  præordinatoque 
tempore  nos  effet  inftituturus , tum  ad 
efformandos  diftinâæ  loquelæ  fonos, 
tum  ad  intelligendas  fidei  noftræ  ve- 
ritates. 

Igitur  diferetæ  ætatis  annos  vixduni 
attigeramus , ciim  occurrit  nobis  ac 
veluti  fe  fpontè  obtulit  paratum  ab 
aeterno  præfidium,  quod  nobis  nequi- 
dem  in  mentem  venerat,  vel  quærere, 
vel  etiam  defiderare.  Ducente  nos,  ut 
ità  dicam,  ad  manum  divinâ  Provi- 
dentiâ , obvius  ftetit  ille  , quem  in 
opus  ad  quod  affiimpferat  eum,  æterna 
Sapientia  fibi  fegregârat. 

Quid  ergo  contigit  , Auditorcs 

04 
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omatifOmi  ? Senfûs  unius  defeftuirt  - 
alteriiis  fçnfvis  minifteriimi  iupplevit:- 
^fcendit  per  feneftras  facra  dodrina  , 
qu^  ftori  poterat  per  jâtiuai^'  introire  : 
id  eiïÿ  pçulorvun  aiixiUo,  aîs  magifira» 
njQs  edQÇiiit,  quidquid  feientise  & V€-< 
ntatis  a\vriut»  organo  cpterorum  ho-^ 
mirium  mentibus  inftinditur. 
ijLux  in  tenebris  luxit.  -Dei  exiften- 
tiam  quam  jne  fuiplaabaœw  quidem  , . 
ei^rque  proprietatesfSÈ  c^firà  didiçi^' 
mus  : quin  etiam  præcipwa’' Reli^o&is 
noftræ  my  fteria , ejufque  Scfacramenta 
ôç  praecepta  mente  afle cuti , facr» 
doidrinæ  copiam  haufimus , fbrfitan 
pleniorem , qoam  ii  noilræ  nafcendp 
patefaftæ  fuiflent  aures,  & vinculum 
linguæ  refolutum.  - 

Hic  tandem  infpéràtée  beneficentiae 
cumulus.  Labia  noftra  Dens  aperuit, 
& os  noftrum  annunciat  laudem  ejus. 

Quidni  ergo,  Auditores  ornatilîimi , 
ad  nos  etiam  pertineret  iftud  Sandi 
Spiritùs  oraculum  , Sapientia  aperuit 
os  Mutorum , Ù linguas  infanùum  fecit 
dy'ertas? 

Unum  fupereft  in  votis  : Faxit  per 
gratiam  fuam  Deus  clemens  6c  miie> 
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ricors^  ut  farviamus  ÏUi  în  fatiËitau 
juflitiâ  y coram  ipfo  y omnibus  dicbuS 
Twjiris  ! 

Ab  Æterfto  deftiflata , j>er  ChriftuM 
aiuem  mediatorem  noftrum',  iti  cfîicë' 
comparata  hæc  funt  bénéficia ‘-Dei, 
quibus  nos  certiffimè  liberandos  (pes 
noftra  in  finu  noftro  eft. 

Ceflent  ergo  querelæ,  gemituS  & 
fufpiria  fortem  noftram  dolentium  t 
Triftitia  in  gaudium  vertatur  ! noftræ- 
que  finem  imponamus  orationi,  diri- 
gendo  ad  vos , Auditores  ornatiflimi , 
confolatoriam  banc  invitationem  : Ma- 
gnijîcate  Dominum  nobifcum  ; 6*  txalti- 
mus  nomtn  ejus  in  idipfum* 

FINIS. 
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Copie  du  Programme  de  t Exercice  des 
. . Sourds  & Muets  , qui  s’ejl  fait  fous 
' les  aufpices  & en  préfence  de  Son 
Excellence  Monfeigneur  le  Prince 
Dos.! A Pampuili  , Archevêque  de 
Séleiicie  & Nonce  de  Sa  Sainteté  ^ le 
/J  août  tySg. 

Les  Sourds  & Muets  répondront  en 
François , en  Latin  & en  Italien  à deux 
cent  queftions  , dont  quatre- vingt- lix 
l'ur  les  trois  principaux  Myfteres  de 
notre  Religion,  & cent  quatorze  fur 
le  feui  traité  des  Sacremens , en  géné- 
ral. Quant  aux  Sacremens  en  particu- 
lier , on  ne  donnera  ( dans  cet  Exer- 
cice) que  la  définition  de  chacun  d’eux. 

M.  l’Abbé  Sylveftre  , que  Son  Ex- 
cellence a fait  venir -'de  Rome  au 
commencement  du  mois  de  Mars,  pour 
apprendre  l’art  d’infiruire  les  Sourds 
'6i.  Muets , prélidera  à leurs  opérations 
Italiennes. 

Les  Sourds  & Muets  exécuteront 
les  Signes  méthodiques  de  douze  cent 
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Verbes.  Quelque  partie  d’un  de  ces 
Verbes  réguliers  , qu’on  voudra  leur 
propofer,  ils  diront  à quelle  conjugai- 
fon  il  appartiendra , à quelle  per- 
fonne,  quel  nombre,  quel  temps  6c 
quel  mode  il  fe  trouvera,  & pour 
quelles  raifons. 

Ils  diftingueront  les  Noms  fubftan- 
tlfs  d’avec  les  Noms  adjeélifs  & les 
Pronoms,  comme  aufîi  les  Adverbes 
d’avec  les  Prépofitions  & les  Con- 
jondions. 

Ils  écriront  d’après  les  Signes  mé- 
tbodiques  tout  ce  qu’on  leur  didera 
d’un  Livre  ou  d’une  Lettre , ( fans 
voir  ni  la  Lettre  ni  le  Livre)  pourvu 
néanmoins  qu’il  ne  s’y  rencontre  pas 
de  mots  techniques , ou  d’autres , qui 
ne  foient  pas  d’un  ufage  ordinaire. 
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No  M s des  Sourds  <5*  Muets  qui  répon^ 
dront  dans  les  trois  Langues.  ' 


Louis  - François  - Ga- 
briel DE  Clemens 
DE  LA  Pujade. 

Auguftin-Sun.  Rous- 
sel. 

François  - Ellfabeth- 
Jean  deDedier. 

Jean-Bap.  le  Blond. 


Françoife  ÂRNAVD. 

Marguerite  Auoi. 

Marie  - Louife  - Adé- 
laïde Bernard. 
Marie-Martine  LoR- 
RIN. 


Noms  de  ceux  qui  répondront  feule- 
ment en  François, 


Guillaume  - Jean- Jo- 
feph  DE  LA  Fon- 
taine, Comte  DE 
SOLAR, 


y J 


Anne  Catherine  Des- 
sales. 

Ellfabeth  - Charlotte 
deChampignide 
Gisaucourt. 
Rofe  d’Haucourt, 
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M AT  1ERE  de  çetj^Exerciçe. 


I®.  Sur  les  trois&'primtpaux/^MyjlififS' 
de  notre  Religion,  ' 


If? 


1.  Q.u’est-ce  c^u’un  Myftere? 

2.  Que  figiiifie  ce  mot  révélé}  - 

3.  Expliquez  moi  davantage  ce  mot^' 

révélé}  a^'  ^ 


4^  Combien  y a-t-il  de  Principaux  ^ 
Myfteres  de  notre  Religion  ? 

5.  Quels  font  ces  trois  Principaux,, 

Myfteres  de  notre  Religion  ? 

6.  Qu ’eft-ce  que  le  Myftere  de  la 

Sainte  Trinité? 

7.  Que  lignifie  ce  mot  diJlînSes  ‘ 

8.  Le  Pere  “eft-il  Dieu  ? 

9.  Le  Fils  eft-il  Dieu  ? 

10.  Le  Saint  Efprit  eft-il  Dieu  ? 

1 1 . Sont-ce  trois  Dieux  ? 

II.  Pourquoi  ces  trois  Perfonnes  ne 
font-elles  pas  trois  Dieux  ? 

13.  De  quels  termes  l’Eglife  fe  fert- 
elle,  pour  exprimer  cette  docr 
trine  ? 


3 La  vèriïahU  manière  d'înjîrulre 

14.  Pouvons-nous  comprendre,  com- 
ment trois  Perfonnes  ont  une 
feule  & même  nature  ? 

15*  Pourriez  - vous  me  montrer  en 
nous-mêmes  une  efpece  de  ref- 
femblance  de  cette  diflinâion 
de  trois  Perfonnes  en  Dieu , 
dans  l’unité  d’une  même  nature? 
R.  Oui  : & cela  eft  très  - facile. 
Nous  exilions , nous  penfons , 
&c. 

16.  Qu’eft-ce  qu’on  doit  dire  de  ces 

trois  Propriétés  de  notre  nïK 
ture  ? 

17.  Ces  trois  Propriétés  de  notre  na- 

ture font  donc  diflinguées  Tune 
de  l’autre  ? 

î 8.  Mais  ces  trois  Propriétés  font-elles 
féparables  l’une  de  l’autre  ? 

19.  Qu’efl-ce  que  fort  ces  trois  Pro- 

priétés unies  enfemble  ?. 

20.  Comment  l’illuflre  M.  BolTuet  ap- 

pelloit-il  cette  reffemblance  de 
la  Trinité  des  Perfonnes  en  Dieu 
& de  l’unité  de  fa  nature  ? 

21.  Le  Pere  efl-il  éternel  ? 

22.  Le  Fils  efl  il  éternel  ? 

23.  Le  Saint-Efprit  efl-il  éternel? 
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■14.  Sont-ce  donc  trois  éternels  ? 

25.  Le  Pere  eâ  - il  plus  ancien  que  le 
Fils? 

26.  Votre  Pere  n’eft-il  pas  plus  ancien 

que  vous  ? 

27.  Pourquoi  votre  Pere  eft-il  plus 

ancien  que  vous  ? 

28.  Au  contraire  en  Dieu  , pourquoi 

le  Pere  n’eft-il  pas  plus  ancien 
que  fon  Fils  ? 

29.  Le  Pere  eft-il  Tout-Puiflant? 

30.  Le  Fils  eft-il  Tout-Puiffant  ? 

3 I.  Le  Saint-Efprit  eft-il  Tout-Puif- 
fant. 

32.  Sont-ce  donc  trois  Tout-Puiftants? 

33.  Le  Pere  eft-il  plus  Puiffant  que  le 

Fils? 

34.  Y a-t-il  une  de  ces  trois  Perfon- 

nes  qui  fe  foit  faite  homme  ? 

35.  Quelle  eft  cette  Perfonne  qui  s’eft 

faite  homme  ? 

36.  Qu’eft-ce  que  le  Myftere  de  l’In- 

carnatlon  ? 

37.  Comment  le  Fils  de  Dieu  s’eft- 

il  fait  homme  ? 

38.  Où  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  ce 

corps  & cette  ame  femblable 
aux  nôtres  ? 
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39.  Comment  cela  s’eft-ilfait? 

40.  Que  fignifient  ces  paroles  par  to* 

pération  du  Saint-Efprit  ? 

41.  Comment  s’appelle  le  Fils  de  Dieu 

fait  homme  ? 

4i-  Q u’eft-ce  donc  que  J.  C. 

43.  Combien  y a-t-il  de  natures  en 

J.  C. 

44.  Y a-t'il  aufli  deux  Perfonnes  en 

J.  C. 

45.  Comment  deux  natures  unies  en« 

femble  ne  font-elles  qu’une  feule 
Perfonne  ? 

R,  Le  fymbole  attribué  à faint 
Aihanafe , &c. 

46.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s’eft-il 

fait  homme? 

47.  Nous  étions  donc  efclaves  du  pé- 

ché  ? 

48.  Qu’eft-ce  que  nous  méritions? 

49»  Pourquoi  meritions-nous  la  fépa- 

ration  éternelle  d’avec  Dieu  ? 

50.  Comment  s’appelle  le  péché  dans 

lequel  nous  avons  été  conçus  ? 

51.  Qu’eft-ce  donc  que  le  péché  ori- 

ginel ? 

T5  Comment  le  Prophète  parle-t-il 
de  ce  péché?  Pf>  ^o,  v.  7. 


. ,^.^^s..Sou>:4s,^r.  .. ^ 

JJ.  Qu’eftrcei.^üe  dit  T Apôtre- faint 
j Paul,  en  parlant  de  ce  même 
péché.,  5 , 

J4.  En  q^o>  a conûfté^çe  pèche  de 
notre  premier  Pere  ? 

JJ.  Qu’eftjce  que  le  même  Apôtre 
ajoute  ?/^W.  ^ 

56.  Qu’eft-ce  que  le  Myflere  de  la 
Rédemption  ? 

J7.  Dieu  nous  ayant  créé,  à qui  ap- 
partenions-nous à titre  de  créa- 
tion? 

jS.  Mais  par  le  péché,  à qui  nous 
étions-pous  vendus  ? 

59.  Qu’eft-ce  que  dit  l’Apôtre  faint 
Paul  en  parlant  des  Pécheurs  ? 

1.  Tint,  2.  18. 

60»  Qu’efl-ee  que  dit  le  même  Apôtre 
en  parlant  en  général  de  l’hom- 
me pécheur  ? iîo/n.  7.  24.  ^1, 

61.  Qu’eft-ce  donc  que  J.  C.  a fai|vi, 
pour  nous  ? ‘ 

6^.  Comment  J.  C.  nous  a-t-il  raçhe- .. 
tés  ? - ~ ' 

63. K  Qu’eft’Ce  que  l’Apôtre  faint  Pierrq  , 

nous  dit , que  J.  C.  a porté  fur 
fa  croix?  i.Petr.2.2i.  . .. 

64.  Qu’eft-ce  que  l’Apôtre  faintj^ièrre 

dit  encore?  Ibid, 
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65.  Qu’eft  ce  que  ce  même  Apôtre 

ajoute  enfin  d’après  le  Prophète 
Haïe? 

66.  De  quelle  captivité  J,  C.  nous  a-t-il 

donc  délivrés  par  fa  mort? 

67.  De  quelle  autre  fervitude  J.  C. 

nous  a-t-il  encore  délivrés  par 
fa  mort? 

68.  Qu’eft-ce  ce  que  J.  C.  a ouvert 

pour  nous  par  fa  mort  ? 

69.  Qu’efl-  ce  que  J.  C.  a fermé  pour 

nous  par  fa  mort? 

70.  Pourquoi  donc  y aura-t-il  encore 

un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  defcendront  en  enfer  après 
leur  mort  ? 

*71.  Dans  raccomplifTement  de  c« 
grand  Myflere  (de  la  Rédemp- 
tion) , qii’eft-ce  que  J.  C.  a fait 
pour  nous  comme  homme? 

72.  Mais  en  même-temps,  qu’eft-ce 

que  J.  C.  a fait  pour  nous  comme 
Dieu  ? 

73.  Qu’eft-ce  qu’il  avoit  inftitué  le 

Jeudi-Saint , la  veille  de  fa  Paf- 
fion  ? 

74.  Quel  jour  eft-il  mort  ? 

75.  Quel  jour  a-t-il  été  enfeveli? 


les  Sourds  & Muets.  331 

76.  Quel  jour  eft-il  defcendu  aux  en-, 

fers  ? 

77.  Quel  Jour  eft-il  reflufcité? 

78.  Qu’eft-ce  que  dit  l’Apôtre  faint 

Paul  en  parlant  de  la  mort  & 
de  la  rél'urreftion  de  J.  C.  ? 
Rom,  4.  25. 

79.  Quel  jour  J.  C.  eft-il  monté  au 

ciel } 

80.  J.  C.  eft-il  monté feul  dans  le  ciel? 

S I . Pourquoi  les  Juftes , qui  étoient 

morts  avant  lui , n’avoient-ils 
pu  y entrer  ? 

82.  Depuis  ce  temps-là,  où  J.  C.  efl-il? 

83.  Que  fignifîent  ces  paroles,  efiujjîs 

à la  droite  de  fon  Pere  ? 

S4.  Qu’eft-ce  que  J.  C.  préfente  con^  - 
tinuellement  à fon  Pere? 

65.  Qifeft-ce  que  J.  C.  fait  toujours 
pour  nous,  félon  faint  Paul? 
Hibr.  7.  25. 

U.  Qu’eft-ce  que  J.  C.  a fait  dix  jours 
après  fon  Afcenfion  ? 
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IP.  Sur  le  Traité  des  Sacre- 
mens  eriy général. 

§.  I De  la  Définltiort  dei  Sacremens» 

I.  Q^ü’est-ce  qu’un  Sacrement? 
a.  Pourquoi  lés  Sacremens  font-ils 
appèliés  des'  lignes  fenlibles? 

3.  Combién  la  plupart  des  hommes 

ont-ils  de  fens  ? 

4.  Mais  vous , Sourds  & Muets , 

combien  avez-vous  de  fens  ? 

5.  Donnez-moi  quelques  exemples 

de  ces  fignes  fennbles  dans  Tu» 
fage  des  Sacremens? 

Z®.  De  la  Définition  particulière  de 
chaque  Sacrement. 

(5.  Combien  y a-t-il  de  Sacremens? 

7.  Quels  font  ces  fept  Sacremens? 

8.  Qu’eft-ce  que  le  Baptême? 

9.  Qu’eft-ce  que  la  Conftrmation  ? 

10.  Qu’eft-ce  que  l’Eucharlftie? 

11.  Qu’eft-ce  que  la  Pénitence? 

i z.  Qu’eft-ce  que  l’Extrême-Onâion? 
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13.  Qu’eft-ce  que  l’Ordre? 

14.  Qii’eft-ce  que  le  Mariage? 

§.  3®.  Del' Auteur  des  Suer emens. 

15.  Par  qui  les  Sacremens  ont* ils  été 

inftitués  ? 

16.  Un  Ange,  ou  faint  Pierre,  ou 

quelqu’autre  Saint,  n’aurolt-il 
pas  pu  inftituer  les  Sacremens  ? 

17.  Que,  falloit'il  être  pour  inftituer 

des  Signes  fenfibles  qui  confè- 
rent la  grâce  ? 

18.  Pourquoi  falloit*il  être  Dieu? 

§.  4®.  De  la  Matière  & de  la  Forme 
des  Sacremens. 

19.  De  quoi  tous  les  Sacremens  font- 

ils  compofés  ? 

ao.  Comment  Saint  - Auguftin  expri- 
moi.t-il  cette  doârine  ? 

XI.  Qu’eft-ce  que  la  matière  des  Sa- 
cremens ? 

ai.  Donnez-m’en  quelques  exemples? 

13.  Qu’eft-  ce  que  la  Forme  des  Sa- 

cremens ? 

14.  Par  qui  la  Matière  & la  Forme  des 

Sacremens  ont-elles  été  déter- 
minées ? 
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aj.  Quels  font  les  deux  Sacremens^ 
dont  il  eft  de  foi , que  J.  C.  ait 
déterminé  la  Matière  & la 
Forme  ? 

a6.  Par  qui  la  Matière  & la  Forme  des 
autres  Sacremens  ont-elles  été 
déterminées  ? 

17.  Cependant  qu’a-t-il  pu  arriver  ? 

5®.  Des  Caufes  efficientes  des 
Sacremens, 

a8.  Qu’eft-ce  que  nous  appelions 
Caufe  efficiente  ? 

19.  Combien  y a-t-il  de  Caufes  effi- 
cientes de  l’effet  des  Sacremens? 

30.  Quelle  eft  la  Caufe  efficiente  pre- 

mière êi  principale  de  l’effet 
des  Sacremens  ? 

3 1 . Pourquoi  Dieu  eft-il  cette  Caufe  ? 
3 2.  Quelle  eft  la  C'aufe  méritoire  de 

l’effet  des  Sacremens  ? 

33.  Pourquoi  J.  C.  eft-il  cette  Caufe  ? 

34.  Comment!.  C.  nous  a- 1- il  mé- 

rité ces  grâces  ? 

3 5.  Quelle  eft  la  Caufe  inftrumentelle 
de  l’effet  des  Sacremens  ? 

36.  Que  feroit  la  matière  fans  la  for- 
me , ou  la  formé  fans  la  matière  ? 
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37.  Quelle  eft  la  Caufe  minifténelle 

de  l’effet  des  Sacremens  ? 

38.  Comment  le  Miniffre  contribue- 

t-il  à l’effet  des  Sacremens  ? 

6®.  Des  effets  des  Sacremens. 

39.  Quel  eft  l’effet  général  de  tous  les 

Sacremens  ? 

40.  Comment  les  Sacremens  nous 

fanûifient-ils  ? 

41.  Comment  la  vie  de  la  grâce  s’ap- 

pelle-t-elle encore  ? 

42.  Comment  s’appelle  la  grâce , qui 

nous  donne  cette  vie  ? 

43.  Combien  y a t-il  de  Sacremens  qui 

nous  donnent  cette  vie  que 
nous  n’avions  pas  ? 

44.  Quels  font  ces  deux  Sacremens  ? 

45.  Avant  le  Baptême  de  qui  étions- 

nous  efclaves  ? 

46.  Pourquoi  étions-nous  fous  l’efcla-' 

vage  du  démon  & du  péché  ? 

47.  Mais  en  nous  donnant  la  vie  de  la 

grâce,  de  quel  efclavage  le 
Baptême  nous  délivre-t-il  ? 

48.  Quelle  liberté  le'  Baptême  nous 

donne-t-il  \ 
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49.  Jufqu’à  quand  confervons  • nous 

cette  liberté  ? 

50.  Mais,  qu’arrive-t-il  à ceux  qui  com- 

mettent quelque  péché  mortel  ? 

51.  Quel  autre  Sacrement  J.  C.  a-t-il 

inftitué,  pour  leur  rendre  la  vie 
de  la  grâce  & de  la  juflice  qu’ils 
ont  perdue. 

51.  De  quel  efclavage  ce  Sacrement 
les  délivre  - 1 - il  une  fécondé 
fois , s’ils  le  reçoivent  avec  les 
difpolitions  néceffaires  ? 

53.  Combien  y a-t-il  de  Sacremens, 

qui  augmentent  en  nous  la  vie 
de  la  grâce , que  nous  avions 
déjà  ? 

54.  Quels  font  ces  cinq  Sacremens  ? 
35.  Comment  appelle-t-on  les  Sacre- 
mens qui  donnent  la  vie  de  la 
grâce  à ceux  qui  ne  la  poffé- 
doient  pas  ? 

56.  Pourquoi  ces  Sacremens  s’appel- 

lent-ils les  Sacremens  des  morts? 

57.  Pourquoi  leur  ame  étoit-t-elle 

morte  devant  Dieu? 

58.  Comment  appelle-t-on  les  Sacre- 

mens qui  augmentent  la  vie  de 
la  grâce  ? 


59- 
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59.  Pourquoi  ces  Sacremens  s’appel- 

lent-ils les  Sacremens  desvi- 
vans? 

60.  Combien  y a-t-il  de  Sacremens 

des  morts  ? 

61.  Quels  font  ces  deux  Sacremens 

des  morts  ? 

êz.  A qui  ces  deux  Sacremens  des 
morts  donnent  - ils  la  vie  de  la 
grâce  ? 

ji3.  Lesenfans  qui  n’ont  pas  l’ufage  de 
la  raifon , font  - ils  donc  capa- 
bles d’avoir  quelque  difpoli- 
tion  ? R.  Non  , mais  le  Bap- 
tême n’exige,  &c. 

64.  Quel  autre  effet  différent  de  la 

grâce  fanûifîante  quelques-uns 
des  Sacremens  produifent  - ils 
dans  nos  âmes  ? 

65.  Qu’entendez- vous  par  un  carac- 

tère } 

é6.  Combien  y a -t- il  de  Sacremens 
qui  impriment  un  caraâere 
• dans  nos  âmes  ? 

67.  Quels  font  ces  trois  Sacremens  ? 

68.  Quel  caradere  le  Baptême  impri- 

me-t-il dans  les  âmes  ? 

69.  Quel  caraûere  la  Confirmation 

Partie  JH,  P 
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imprinie-t-elle  dans  les  âmes.? 

70.  Quel  caraâere  l’Ordre  imprime- 

t-il  dans  les  amts  ? 

7®,  Z?«  yù/ef  des  Sacremens, 

71.  Qu’entendez-vous  par  le  fiijet  des 

Sacremens  ? 

yx,  A qui  ce  nom  convient-il  donc  ? 

73.  Pourroit'on  donner  les  Sacremens 

à un  homme  mort  ? 

74.  Seroit-il  permis  de  donner  qiiel- 

qu’autre  Sacrement  à un  hom- 
me qui  n’auroit  pas  reçu  le 
Sacrement  de  Baptême  ? 

75.  Pourquoi  cela  ne  leroit-il  pas 

permis  ? 

76.  Tous  les  hommes  font-ils  doncin- 

diftinftement  capables  de  re-, 
cevoir  tous  les  Sacremens  ? 

77.  Donnez-moi  quelqu’exemplé  de 

cette  vérité  ? 

§.  8®.  De  la  nkejJLtl  des  Sacremens. 

78.  Comment  Dieu  pourrcit - il  nous 

fanftlfier , s’il  le  vouloit  ? 

79.  Les  Sacremens  n’étoient  donc 
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point  abfolument  néceflaires 
, en  eux-mêmes  ? 

80.  Pourquoi  donc  ont - ils  été  inlli- 
tués,  & font- ils  néceflaires  ? 

8 Eninftlt.uant  les'Sacremeos,.qu’eft- 
ce  que  J.  C.  a attaché  à leur 
réception  ? 

8z.  En  attachant  notre  fanâiflcatlon  à 
la  réception  des  Sacrëmeas  »■ 
qu’efl-ce  quel.  C,  a clairement 
manifefté  ? 

83.  Comment  L C.  a-t-il  manifeflé  fa 

SagefTe  ? 

84.  Comment  encore  ? 

85.  Mais  en  même  temps  que  nous 

apprend-il } 

86.  Comment  J.  C.  a-t-il  manifellé  fa 

miféricorde  en  attachant  notre 
fanélification  à la  réception  des 
Sacremens  } 

87.  Qu’eft-ce  qu’il  a voulu  eneore'par 

un  effet  de  fa  grande  Miféri- 
corde ? ' 

88.  Comment  J.  C.  a-t-il  manifeflé  fa 

juflice  en  attachant  notre  lànc- 
tiflcation  à la  réception  des 
Sacremens  ? 

89.  Pourquoi  J.  C.  a-t-il  voulu,  que 
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les  hommes  dépendiffent  des 
chofes  fenfibles  dans  l’ordre 
du  Salut  ? 

§.  9*.  Des  Miniflres  des  Sacremens. 

90.  Quel  eft  le  Miniftre  d’un  Sacre- 

ment ? 

91,  Quels  font  les  Mlniftres  de  nos 

Sacremens  ? 

91.  Quels  font  les  deux  Sacremens  , 
dont  les  feuls  Evêques  font  les 
Miniflres  ? 

93.  Par  qui  tous  les  autres  Sacremens 

peuvent-ils  être  conférés  } 

94.  Quel  Sacrement  les  Diacres  peu- 

vent-ils conférer  foleranelle- 
ment  en  l’abfence  du  Prêtre  ? 
9^'.  Qu’eft-ce  que  cela  fignifie  ? 

96.  Mais  en  cas  de  néceflité , qui  efl- 

ce  qui  peut  conférer  le  Bap- 
tême ? k 

97.  Qu’entendez  - vous  par  le  cas  de 

* néceffité  ? 

98.  Pourquoi  celui  qui  ne  baptiferoit 

point  alors  un  enfant , com- 
mettroit-il  un  grand  péché  ? 
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10*.  De  t intention  fequife  dans  les 
Minières  des  Sacremens, 

99.  Qu’entendez  - VOUS  par  l’inten- 
tion ? 

100.  Quelle  eft  l’intention  qui  efl:  né- 

ceflaire  dans  les  Minières  des 
Sacremens  ? 

R.  Le  Concile  de  Trente  a dé- 
cidé , &c. 

10 1.  L’intention  extérieure  , qui  fe 

manifefte  par  l’aûion  même 
eft-elle  fuffifante  ? 

R.  Quelques  Théologiens  pen» 
fent,&c. 

loz.  Que  foutiennent-ils  donc  ? 

105.  Que  peut  on  dire  fur  çe  fujet? 
J04.  Que  doit -on  penfer  de  toute 

autre  intention  du  MinlUre  ? 

J 05.  Peut-elle  donc  empêcher  l’effet 
du  Sacrement  ? 

II®.  Des  Cérémonies  des  Sacremens^ 

106.  De  quoi  l’Eglife  fe  fert-elle  dans 

l’adminiftration  des  Sacre- 
mens  ? 

107.  Que  lignifie  ce  mot  Cérémonie? 
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108.  Ces  Cérémonies  ont-elles  été  inf- 

tituées  par  J.  C.  même  ? 

109.  Ces  Cérémonies  font- elles  d’un 

nouvel  ufage  dansl'EgUfe  ? 

1 10.  Quand  paroît-il  qu’elles  ont  été 

inftituées  ? 

ïii.  Quelle  eft  la  première  raifon, 
pour  laquelle  ces  Cérémonies 
ont  été  inftituées  ? 

111.  Quelle  eft  la  fécondé  ? 

113.  Quelle  eft  la  troifieme  ? 

1 14.  Quelle  eft  la  quatrième? 

Tel  eft  l’Exercice  public  que  les 
Sourds  & Muets  ont  fait  en  préfence 
<le  plus  de  deux  cens  perfonnes.  Ils 
étoient  montés  fur  une  eftrade , fur 
laquelle  on  avoit  drefle  en  forme  de 
pupitre  , une  table  noire  de  cinq  pieds 
de  long  : chacun  des  Aftiftans,  qui 
•vouloir  interroger , annonçoit  d’après 
fon  Programme  le  numéro  de  laquef- 
îion , qu’il  avoit  intention  de  propofer, 
& difoit  en  même  temps  , dans  la- 
quelle des  trois  Langues  il  defiroit 
qu’elle  fe  fît.  Alors  fur  les  lignes  de 
l’Inftituteur  , qui  font  les  mêmes  pour 
les  trois  Langues , un  Sourd  & Muet 


Us  Sourds  & Muus,  345 

averti  par  un  feul  mouvement  desr 
levres  , quelle  étolt  celle  des  trois 
qu’on  avoit  choifie , l’écrivoit  fur  la 
table  avec  fon  crayon  en  gros  carac- 
tères , & fur  le  champ  deux  autres 
Sourds  & Muets , l’un  à droite,  l’autre 
à gauche  , fans  être  aidés  d’aucuns 
fignes  , faifolent  la  réponfe  dans  les 
deux  autres  Langues. 

Son  Excellence  Monfeigneur  le 
Nonce  du  Pape , qui  étoit  préfent  à 
cet  Exercice  , a daigné  faire  l’hon- 
neur aux  Sourds  & Muets  de  les  in- 
terroger de  cette  maniéré. 

Après  tout  cetexpofé,  fi  quelqu’un 
foutient  encore  , que  les  Sourds  & 
Muets  font  incapables  d’entendre  les 
Vérités  faintes  de  notre  Religion,  ne 
pourra-t-on  pas  dire  avec  juftice , qu’il 
a moins  de  raifon  que  ceux  qu’il  re- 
garde comme  des  demi-automates.  ' 


F I N. 


Addition  faite  par  l' A uteur  depuis 
Cimprejpon^  pour  la  page  29. 

En  élevant  'perpendiculairement 
depuis  un  jufqu’à  neuf,  autant  de 
doigts  qu’on  veut  exprimer  de  di- 
zaines, & y a^outafit  le  fig-ne  de  zéro, 
qui  eft  le  même  que  celui  d’un  o,  cela 
fait  ou  dix  ou  vingt  ou  trente , &c, 
&c. , ou  quatrc-'vingt-dix.  Cent  s’ex- 
prime comme  en  chiffre  romain,  par 
un  c ; mil,  par  une  M.  On  donne  aux 
Sourds  & Muets  une  idée  très-drf- 
tinôe  de  ces  nombres , en  leur  faifant 
compter  fur  une  longue  ficelle  des 
grains  de  chapelet  par  dizaines,  par 
centaines  & par  milliers. 


ERRATA. 

Page  150,  ligne  y,  après  ces  mots  font 
donc  point,  ajoutez  feulement. 

Page  163  , Hg.  17,  réproche , ///I  reproche. 
Page  231  , lig.  16,  fperare , lif.  tperabar. 
Page  231  , lig.  2,  per  viam  ne  doit  faire 
qu’un  feul  mot. 

Page  252,  lig.  9,  feneftras,  lif.  feneftra. 


Page  459,  lig.  7,  anno  1775 , llf.  1776. 
Page  272.,  lig.  24,  exoptam , lif.  exopta- 
tam. 

Page  289,  lig.  6,  obfçrvantes , Uf.  obver- 
fantes. 


APPROBATION. 

J’ A I lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , la  véritable  Maniéré  d^inflruira 
les  Sourds  & Muets  ^ &c.  Cet  Ouvrage  de 
M.  l’Abbé  ^ , fi  connu  déjà  par  fon  Infli^ 

tution  des  Sourds  & Muets  ^ & par  les  Leçons 
gratuites  qu’il  leur  donne  avec  tant  de  zèle  , 
m’a  paru  tout-à-fait  propre  à étendre  un  art 
dont  on  ne  fçauroit  trop  apprécier  les  avan- 
tages , 6c  à former  des  Inftituteurs  qui  en  le, 
propageait  rendront  à la  Société  des  Mem- 
bres prefque  perdus  pour  elle  ; ce  nouvel 
Ouvrage  fouverainement  intéreflant  par  fon 
objet  5 par  fa  méthode  & fa  clarté,  m’a  paru 
très-digne  de  l’impreffion.  A Paris , ce  8 
Mars  1784. 

Cadet  de  Saineville. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  âmes  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemens,  Maîtres  des  Requêtes  ordi^ 


naires  de  notre  Hôtel  , Grand  ^ Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux , leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers 
qu*il  appartiendra  : S a l u t.  Notre  amé  le 
Sieur  Nyon  l'aîné,  Libraire,  Nous  a fait 
expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  .*  La  véritable  Manière  d'inf^ 
truire  les  Sourds  & Muets  ^ confirmée  par  une 
longue  expérience  ^ s’il  nous  plai'oh  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privihge  pour  ce 
néceflaires.  A CES  ÇAUSES,  voulant  fa- 
vorablement traiter  l’Expofànt  i Nous  hü 
avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes, de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  feirblera,  & de 
le  vendre  faire  vendre  & débiter  par-tout 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix 
années  confécutives , à compter  de  la  date 
des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous 
Imprimeurs,  Libraires,  & autres  petfonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  y d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  aiifli  d’imprimer  ou  faire  imprimer,' 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  conrrefaire 
ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pulfie  être,  fans  la  permilîion  expreflé  & par 
écrit  dudit  Expofant , fes  hoirs  ou  ayant 
caufe,  à peine  de  faifie  & de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  livres 
d’amende^  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour 
la  première  fois,  de  pareille  amende  & de 
déchéance  d’état  en  cas  de  récidive,  & de 
tous  dépens  , dommages  & intérês , confort 
mément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
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r ri^T?  i concernant  les  contrefaçons,  A la 
d HA  R G E que  ces  Préfentes  feront  enre- 
i!  glÜrée:»  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
i;  Communauté  des  Imprimeurs  ÔC  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles; 
que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaun^e  , & non  ailleurs,  en 
beau  papier  & beaux  caraéîeres , conformé- 
ment au-x  Réglemens  de  la  Libraiiie,  à peine 
,de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant 
de  Texpofer  en  vente , le  manulcrir  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprefTion  dudit  Ouvrage 
fera  remis  ^ns  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
-de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromenil, 
•Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,•  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  de 
• notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier 
de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  & 
un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miro- 
M'E  N I L , le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes ; Du  contenu  defqiielies  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  & fes  ayants  caufe,  pleinement  6c  paifi- 
blement  , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  : V o u- 
L O NS  que  la  Copie  des  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement 
,ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée  , & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amés  6c  féaux 
Confeillers-Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme 


à rorlglnal  : Commandons  au  prefnîeJ 
notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  aftes 
requis  & néceflaires , fans  demander  autre 
permiffion  ; & nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Chartre  Normande,  & Lettres, à ce  con- 
traires : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Verfailles,  le  vingt-unieme  jour  du  mois 
d’Avrii,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-quatre,  & de  notre  régné  le  dixième* 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regijîre  XXII  de  la  Chambre 
Royale  6*  Syndicale  des  Libraires  6*  Impri^ 
meurs  de  Paris , 3226^  fol,  77,  confor^ 

mement  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  pré^ 
fent  Privilège  ; & à la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferits 
par  V article  CVIII,  du  Réglement  de  1723  ^ 
A Paris  ^ le  23  Avril  1784. 

Signé  LE  CLERC,  Syndic. 


De  l’Imprimerie  de  N.  H.  N Y O N , Imprimeur 
du  Parlement,  lue  Mignon,  1734. 


